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RÉSUMÉ 
Les auteurs examinent, à la suite de multiples échanges de vues avec les pédoiogues des autres Guyanes 
(Surinam, en particulier) et à partir d’une importante bibliographie, le problème de classtjîcation des sols 
développés sur les dépôts argileux marins dans la plaine côtière des Guyanes, depuis le stade des sols sous 
mangrove, non dtférenciés, jusqu’aux stades ultimes d’évolution. Les travaux accomplis dans les Guyanes 
sont passés en revue et la classtjîcation adoptée au centre ORSTOM de Guyane française est illustrée d’un 
certain nombre de pro$ls types. Au cours de l’exposé sont dé$nis les conditions de la pédogenèse et le phé- 
nomène d’évolution des profils ; les méthodes d’étude et d’analyse de ces types de sols sont succinctement 
décrites. Un paragraphe donne sommairement les problèmes posés par l’installation de polders, et de d.@- 
rentes plantations. 
SUMMARY 
The authors are investigating the problem of class[fying the soils developed on the marine clay deposits 
in the Coastal Plain of the « Guyanes D, according to several discussion with the Soi1 Scientists of these coun- 
tries, (Suriname especially) and after reading an important bibliography. These soils are formed from the 
N mangrove soils 1) undeveloped, to the ultimate degree of evolution. 
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The studies issued from the dtflerent countries of the Guyanes are examined and the classtfîcation used 
in the Soil Survey of the 0 RSTOM laboratories in French Guyana is illustrated by several typic profiles 
c3f soils. 
The paper try to dejîne the conditions of pedogenesis and the phenomenon of soii evolution. Investi- 
gating methods and analysis of such soils are briefly described. 
A paragraph is given to the problems of polder settlement and plantations. 
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1 - INTRODUCTION 
A la suite de la mission pédologique mixte franco-surinamienne de décembre 1966 (BRUGIÈRE et 
al., 1966) dont le but essentiel etait d’établir la corrélation entre les classifications pédologiques française 
et surinamienne et de là établir une corrélation au profit de la FAO (projet de carte pédologique de l’Amé- 
rique du Sud) et après de nombreuses missions qui l’avaient précédée notamment celles de BRUGIÈRE et 
SOURDAT (1963) de BRUGIÈRE et MARIUS (1963) de TURENNE (1966) en Surinam, de SOURDAT et MARIUS 
(1964) en Guyana, il nous est apparu intéressant de présenter à part les problèmes posés par la classifi- 
cation des sols développés sur les alluvions marines récentes (sols de mangrove au sens large et marécages 
sub-côtiers). Ces sols sont généralement étudiés de façon sommaire en Afrique et Madagascar - excep- 
tion faite pour la Sierra Leone, d’une part parce que les conditions d’accès demeurent difficiles, d’autre 
part parce que leur aménagement requiert des moyens coûteux et surtout une main-d’œuvre adaptée. 
Les classifications adoptées varient suivant les auteurs : les sols hydromorphes, les sols salés, les 
sols peu évolués interviennent successivement le plus souvent pour des sols qui, à la lecture de leur descrip- 
tion, ne diffèrent que par leur position géographique. 
Dans les Guyanes, les travaux concernant le dépôt, la genèse, l’évolution des sols sur alluvions 
marines recentes remontent au XVIIIe siècle. Au Surinam (1) les premiers travaux concernant une classifi- 
cation de ces sols sont dus à BLOM (1785) (in VAN AMSON (1966). En Guyane française, le traité le plus 
remarquable reste le N traité sur les terres noyées de Guyane Française appelées communément terres 
basses ». (GUISAN 1788). 
Aménagés en polders, ces sols ont permis au temps de l’esclavage les spéculations les plus variées : 
cotonnier, caféier, cacaoyer, agrumes, canne à sucre ; à l’abolition de l’esclavage (1848), un grand nombre 
de ces exploitations ont été abandonnées. En Guyane française leurs traces subsistent sur les photos aé- 
riennes, attestant de leur importance. 
L’apport d’immigrants d’origine asiatique (Indonésiens et Indiens en Surinam et Indiens en 
Guyana (1) a permis à l’agriculture sur les terres basses de connaître un nouveau départ au début du XXe 
siècle. 
Depuis 1950 environ, la plaine côtière récente est prospectée et cartographiée de manière systé- 
matique dans les trois Guyanes : en Guyana, sous l’égide de la FAO par SIMONSON, BRINKMANN, APPLE- 
WHITE, DAY, etc ; au Surinam par le Soi1 Survey de ce pays d’abord sous la direction de DOST, puis par 
YVEL ; enfin en Guyane française par COLMET-DAAGE, SIEFFERMANN et LEVEQUE. 
Parallèlement et surtout au Surinam, d’importants travaux portant sur les caractères morpholo- 
giques, physiques et physico-chimiques ont été menés ces dernières années. (PONS, VAN AM~ON Surinam ; 
CATE et SUKHAI, Guyana). 
Dans cet exposé, de nombreuses références seront faites à ces différents travaux. Les problèmes 
de classification abordés tiennent compte des modifications importantes apportées au niveau le plus 
élevé depuis l’époque récente (1963) marquée par la publication de la carte des terres basses de LEVEQUE 
(1964). 
Le problème de classification des sols développés sur argiles récentes prend toute son acuité lorsque 
50 à 70 % d’une surface cartographiée sont constitués de tels matériaux. Il importe alors de différencier 
(1) Guyana : Ex Guyane britannique ; Surinam : ex Guyane hollandaise. 
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FIG. 1. - Carte de situation (d’après BRINKMAN et L.J. PONS). Plaine côtière récente des Guyanes 
de manière précise un certain nombre de sCries de sols, opération dont dépend souvent la connaissance 
du développement ultérieur lors de leur aménagement en polders. 
2 - LE MILIEU NATUREL 
2.1 - SITUATION 
Les sols développés ur les alluvions marines argileuses récentes forment un paysage morpholo- 
gique bien caractéristique que l’on désigne sous le nom de (( plaine côtière récente » (Young coastal plain) (1). 
Ces alluvions s’étendent de l’embouchure de l’Amazone à celle de l’orénoque, sur près de deux mille 
kilomètres de long sans autre discontinuité que celle créée par ctl’Ile » de Cayenne qui est le seul endroit 
où le socle précambrien affleure jusqu’à la mer. Cette plaine côtière occupe une superficie de 370 000 ha 
en Guyane française (dont 230 000 à l’est de Cayenne), de 1 550 000 ha au Surinam et 1 200 000 ha en 
Guyana, sans compter les étalements d’alluvions récentes du Nord-Brésil et du Venezuela. 
La largeur de cette plaine est très variable. Très restreinte entre Cayenne et Organabo, elle a une 
moyenne de 16 km de large à l’est de Cayenne (maximum de 50 km à la pointe Béhague), alors qu’au 
(1) Par opposition ii la Plaine Côtière ancienne qui se rencontre avant d’atteindre le socle précambrien, sur les allu- 
vions marines anciennes souvent très sableuses. 
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Surinam et en Guyana elle atteint 50 km en moyenne, avec une largeur maximum dans les districts 
de Nickerie (Surinam) et Corentyne (Guyana). 
2.2 - CLIMATOLOGIE 
Le climat de la zone côtière des trois Guyanes, qui se situent entre le 4e et le Se parallèle Nord, 
présente quelques particularités qui interviennent directement au niveau de l’évolution des argiles marines 
et des profils pédogénétiques. Le facteur dominant essentiel est la variation très importante des quantités 
de pluies et quelques données peuvent mettre en lumière son action. 
On distingue généralement dans les climats dits équatoriaux de cette partie de l’Amérique du Sud, 
deux grands types : 
- d’une part, le climat de la zone côtière, 
- d’autre part, le climat de l’intérieur plus arrosé. 
Située dans l’hémisphère Nord, la région étudiée subit en fait l’influence de la zone australe et son 
climat est directement sous la dépendance de l’affrontement de deux masses d’air : les alizés du Nord- 
Est provenant de l’anticyclone des Açores (hémisphère Nord) et les alizés du Sud-Est provenant de l’anti- 
cyclone de Sainte Hélène (hémisphère Sud). 
La zone de contact est la Zone Intertropicale de Convergence (ZIC) qui oscille entre le 3e paral- 
lèle Sud et le 15e parallèle Nord (FOUGEROUZE 1962). De ce fait, la zone étudiée appartiendrait plutôt à 
la zone du climat tropical humide de KOEPPEN (Guyana en particulier). 
Le climat de la zone côtière peut être encore appelé « climat soumis au régime d’alizés ». Selon 
leur trajet, les masses d’air conditionnent l’apparition de pluies ou de beau temps plus ou moins sec. 
2.2.1 - Pluviom&rie 
Les précipitations sont plus abondantes dans l’intérieur du pays, liées aux phénomènes de (( rugo- 
sité )) du paysage et à l’action de centres de diversifications secondaires. Le tableau suivant résume les 
pluviométries de différentes stations côtières, d’Est en Ouest. 






(N.N.) New Nickerie 
(B.) Berbice (moyenne 
de 12 stations) 
(Ge.) Georgetown 
(W.) Warinia 
1956 - 1965 Guyane française 
1931 - 1960 - 
1956 - 1965 - 
1931 - 1960 Surinam 
1931 - 1960 - 
1931 - 1960 - 
1890 - 1954 Guyana 
1886 - 1955 - 
1936 - 1955 - 




C M Ga P N.N. B Ge W 
J ....... / 491 334 210 220,5 192,9 189,6 196,6 236,5 309,6 
F ........ 1 373 289 158 189,l 150 144 
204,9 
113,7 143,2 181,6 
M ...... 373 328 139 162,2 111 152,9 14W 165,3 
A ....... 417 403 205 255,4 231,9 191,3 178,s 165,9 i 226 
M ...... 594 563 318 403,7 321 246,5 276,s 297,7 355,8 
J ....... 375 377 291 270,9 302,7 315,6 283,7 319,8 433,3 
J ........ 219 167 136 170,4 225,6 265,6 243,3 270,2 392,9 
A ....... 116 66 68 96,4 166,8 167,7 157,5 I 171,9 300,2 
S ....... 53 28 15 29,9 85,9 61,2 58,2 79,5 200,1 
0 ...... 56 41 17 34,2 86,7 61,5 56,6 74,9 172,2 
N ....... 140 89 96 78,9 108,9 78,7 SO,7 145,8 200,9 
D ....... 342 269 178 207,9 173,9 176,l 218,4 306 315,7 
3 549 2 954 1 831 2 161,8 2 208,2 1 978,5 2 047,75 2 361,18 3 254 
L’examen des chiffres ci-dessus fait apparaître une pluviométrie élevée dans son ensemble, dépas- 
sant 2 000 mm, à l’exception de Mana (Guyane française) 1 831 mm, et New Nickerie (Surinam) 1978, 
5 mm. Les moyennes font ressortir dans tous les cas deux maxima, l’un prenant place en janvier (maxi- 
mum minimorum) pour les stations de Guisanbourg, Cayenne, Mana Galibi, Paramaribo, l’autre en mai 
(maximum maximorum). En janvier et juin pour New Nickerie ; en décembre (maximum minimorum) 
et juin (maximum maximorum) pour les stations de Guyana. 
Les minima observés prennent place en mars ou en février (minimum maximorum) et en septembre 
ou octobre (minimum minimorum). A Warinia la saison sèche s’estompe nettement. 
La pluviosité élevée pour Guisanbourg diminue vers l’Ouest passe par un minimum vers le Maroni, 
remonte autour de Paramaribo, diminue ensuite à Nickerie et remonte enfin pour atteindre à nouveau 
une valeur élevée à Warinia (Guyana) 3 254 mm, voisine de celle de Guisanbourg (3 549 mm). Cependant 
il est important de noter que la succession traditionnelle (1) petite saison des pluies, décembre janvier, 
petite saison sèche (dite petit été de mars) grande saison des pluies (avril à juillet-août) grande saison sèche 
(septembre à novembre) présente selon les années des variations importantes quant à la durée des diffé- 
rentes saisons. 
Pour une station de Guyane française, Sinnamary, deux exemples illustrent ces variations : 
Ces phénomènes sont également signalés au Surinam et en Guyane. 
Sinnamary (Guyane française) 
Nombre de mois où la pluviométrie a dépassé 100 mm .................. 8 5 
Nombre de mois où la pluviométrie s’est située ntre 100 mm et 30 mm .... 3 3 
Nombre de mois où la pluviométrie aét& inférieure à30 mm ............. 1 4 
Total de pluviométrie nregistrée. .. ................................ 3 880 mm 1 374 mm 
Année 1960 ( Année 1964 -7 
(1) Selon la position de la petite saison sèche qui varie dans le temps et selon les dates d’arrêt des pluies. 














FIG. 2. - Diagrammes pluviomktriques. Stations des 3 Guyanes 
2.2.2 - Tempdratures 
Leur variation est peu importante et la moyenne se situe à un niveau élevé (260). On peut citer 
quelques chiffres : 
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Cnyenne 1931-1960 
I Mois de i J 1 F / M 1 A 1 M / J 1 J 1 A / S 1 0 1 N 1 D lannée( 
1. 
Moyennedesminima 22,6 1 22,7 22,8 22,9 21,7 21,7 21,5 21,4 21,6 22.5 22,2 ~~~ 
Moyenne des maxima 28,7 28,6 29,l 29,2 29,9 30,7 , 31,2 31,5 30,8 29,4 29,8 
Moyenne . . . . , . . . 25.7 25,7 25,9 25,l 26,0 1 25,8 1 25,8 , 26,2 j 26,4 26,s 26,0 
Puramuribo 
Mois J F M A OIN D année 
--- --,--- 
Moyenne . . . . . . . . . 26,4 26,6 27,0 28,5 28,0 26,9 27,3 
2.2.3 - Ensoleillement. Evaporation. Vents 
Les données disponibles sont peu nombreuses : 
Cayenne Rochambeau 1951-1960 insolation 
Mois 
Nombre d’heures . . 143 
Georgetown 
En année normale l’ensoleillement est en moyenne de 6,5 heures par jour ; les mois les plus enso- 
leillés sont août et septembre (6,7 et 8 heures) ; le moins ensoleillé juin (5,3 heures par jour) (SIMONSON, 
1958). 
Les uents soufflent constamment de l’Est. Pour la Guyane française les directions dominantes sont 
Est 32 %, Est-Nord-Est 18 %, Nord-Est 12 %, Est-Sud-Est 7 %. 
Evaporation : Elle peut atteindre des chiffres élevés. SIMONSON signale pour la Guyana que l’éva- 
poration peut atteindre en moyenne 61,8 % de la pluviométrie. En Guyane française, l’évaporomètre 
Piche indique des chiffres moyens de l’ordre de 1 075 mm par an avec un maximum en octobre. 
2.2.4 - Incidences du climat sur la pédogenbe 
L’évolution des argiles récentes est sous la dépendance de l’alternance humectation - dessiccation : 
la température, nous l’avons vu, variant peu, cette alternance s’exerce dès que la submersion par la marée 
disparaît. Dans la nature, c’est insensiblement que l’action marine disparaît et ce régime est remplacé 
généralement par une hydromorphie totale d’eau douce, variable selon les saisons. Les modifications 
apportées aux conditions extérieures sont alors lentes ; artificiellement, lors de la mise en polder par 
exemple, les facteurs de la pédogenèse sont brutalement et radicalement modifiés et leur action plus rapide 
devient aisée à étudier. 
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- Les successions de périodes d’assechement et d’humcctation entraînent la formation d’une 
macrostructure, à prismes subangulaires ; les fentes de dessiccation se refermant pour se former ailleurs, 
provoquent la formation d’un horizon compact à la limite de la zone humectée par descente d’éléments 
fins dans les fentes. 
- Les années très sèches, comme celles citées plus haut, favorisent le développement d’incendies 
dans les plaines basses et les couches de matière organique semi-tourbeuse à base de débris végétaux brû- 
lent par endroits sur de grandes épaisseurs, ceci amenant la modification du profil pédologique et de la 
dynamique des éléments. 
- Le dessalement naturel des argiles marines dû à la submersion par eaux douces météoriques 
remplaçant la submersion par la marée est ralenti en saisons exceptionnellement sèches, qui peut aller 
jusqu’à une sursalure des horizons supérieurs par remontée capillaire : dans des conditions naturelles 
nous avons pu observer une croûte saline en surface et l’amorce d’une surstructure prismatique sur 5 cm. 
d’épaisseur avec un fort réseau de fentes en surface. 
2.3 - GÉOLOGIE 
La géologie des plaines côtières des trois Guyanes fait appel à une connaissance très précise des 
variations du niveau de la mer et de l’extension des rivages durant le Quaternaire. BRINKMANN et PONS 
(1964) ont publié une stratigraphie sédimentologique complète de la plaine côtière des Guyanes. Cette 
synthèse, réalisée à la suite d’observations sur le terrain des auteurs, fait appel aux travaux antérieurs 
de nombreux chercheurs : CHOUBERT, B~YE, LEVEQUE, pour la Guyane française, BAKKER, SCHOLS, COHEN, 
BROUWER, VAN DER WORDE, VAN DER EYCK, DOST, pour le Surinam, BLEAKLEY MAC CONNEL, DIXON 
et l’équipe des pédologues de la FAO pour la Guyana. 
La détermination de l’âge des sédiments par la méthode du 1% a apporté d’utiles renseignements, 
de même que les études de pollen. 
Il ressort de ce travail que les formations de la plaine côtière récente sont des alluvions argileuses 
et argilo-limoneuses d’âge holocène ; elles contiennent les dépôts « Coronie N appartenant à la série (( Deme 
rara ». A cette série Drmerara, PONS et BRINKMANN rattachent dans leur classification des dépôts plus- 
anciens d’âge Lelydorp (sables fins de cordons littoraux anciens et terrasses argilo-limoneuses). 
Les dépôts marins d’âge Coronie s’étagent depuis environ 2 700/2 500 ans jusqu’à nos jours et 
4 phases de sédimentation ont été reconnues. 
La phase Mura (Coronie Z) vieille de 2 700 ans est constituée d’argiles déposées en eaux saumâtres, 
riches en matière organique et en pyrites, recouvertes d’une couche de tourbe relativement épaisse. Elles 
ont été déposées au cours d’une phase d’émersion post Lelydorp. Cette phase est représentée dans les 
trois Guyanes mais surtout en Guyana où elle occupe de grandes surfaces. 
La phase Wanica (Coronie ZZ) datée d’environ 2 50012 100 années est un faciès marin normal. 
Elle est constituée d’argiles déposées à un niveau constant de la mer, pauvres en pyrites et en matière 
organique, à taux de saturation faible et qui présentent un début de pédogénese : « consistance ferme ; 
taches jaunes ou jaune-rouge 1). Cette phase a été définie à proximité du fleuve Surinam (chemin de Wani- 
ca) ; il ne semble pas, à notre avis, que des argiles de cette phase existent en Guyane française, bien que 
PONS et BRINKMANN en aient signalé une bande étroite entre Kourou et 
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FIG. 3. - Stratigraphie de la plaine côtière récente 
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La phase Moleson (Coronie IZZ) remonte environ à 1 60011 000 ans. La plupart des argiles marines 
de cette phase sont caractérisées par un taux de saturation élevé, une consistance relativement molle et 
des taches de couleur olive, brun-olive et parfois brun-jaune. En profondeur ces argiles sont parfois 
très molles, sans taches, et toujours très humides. 
Définies en Guyana dans la région du fleuve Corentyne les argiles de cette phase sont représentées 
en Guyane française principalement à l’est de Cayenne entre le Mahury et 1’Oyapock et dans la partie 
orientale du Surinam. 
La phase Comowine (Coronie IV) 800 ans à subactuel. Les argiles marines de cette phase s’etendent 
au long de la plaine côtière des trois Guyanes. Fortement salées, sinon sur l’ensemble du profil du moins 
en profondeur, elles présentent des taches brunes ou brun-rouge lorsqu’elles sont dessalées en surface 
et des taches diffuses ou absentes quand elle sont salées. De fines couches d’argiles à pyrites peuvent 
exister localement dans les sédiments de cette phase. 
Quand la couche de tourbe qui recouvre l’argile marine est très épaisse, elle a été cartographiée 
comme une formation récente post Comowine. 
Voici le tableau récapitulatif de la stratigraphie des dépôts Coronie d’après PONS et BRINKMANN. 
Sédiment Phase Dbpôts ’ Série 
Tourbe au-dessus du niveau de la mer . . . . . . . . . . . . . . Non définie Wanica intergrade 
Comowine 
Argile marine salée ou saumâtre sans taches, ou avec quel- 
ques taches peu définies ou taches brunes. . . . . . . . . . . . 
-- 
Comowine 
Cordons sableux avec ou sans coquilles . . . . . . . . . . . . . . . Comowine et Moleson ~ 4 
Argile marine a taches jaune-brun et olive, bien saturée en 0 l 
Gpz 
bases, parfois en titres strates dans sédiments plus anciens Moleson @ 
---~ - .~ 
Argile marine à taches jaunes et taux de saturation faible. Wanica G 
-8 
Cordons sableux sans coquilles . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Wanica 
Argiles d’eaux saumâtres, non consistante, avec beaucoup 
de pyrite et matière organique recouverte de tourbe 
d’épaisseur variable . . . . . . . . . . . . . . . . . . . , . . . . . . . . Mara 
Argiles, limons fluviatiles et estuariens., . . . 1. . , , . . , . . . . Non définie 
2.4 - COMPOSITION MINÉRALOGIQUE DES ARGILES DE LA PLAINE COTIÈRE 
Cette composition montre environ 40 % de kaolinite, 20 % de montmorillonite et chlorite, 20 % 
d’illite et 20 % de quartz. L’opinion généralement admise est que ces argiles proviennent du Bassin de 
l’Amazone et qu’elles ont été transportées et déposées le long de la côte des trois Guyanes par le courant 
nord-équatorial. Mais il est difficile d’expliquer la présence de montmorillonite, supposée absente dans 
les sédiments des fleuves guyanais et même dans ceux de l’Amazone (mélange de kaolinite et halloysite). 
BAKKER et PONS (in A. J. DE GROOT (1966), en étudiant une série d’échantillons prélevés le long de la côte 
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des Guyanes depuis l’estuaire de l’Amazone jusqu’au Surinam et en dosant le manganèse libre et échan- 
geable, ont émis l’hypothèse qu’une partie au moins des sédiments pourrait provenir de la côte occidentale 
de l’Afrique, transportés par les courants atlantique& 
Un dernier point à signaler est l’absence dans les argiles marines guyanaises de carbonate de cal- 
cium, à l’exception de rares coquilles, à la différence des dépôts alluviaux des Pays-Bas, cette absence 
ayant une grande importance dans l’évolution ultérieure de ces sols. 
2.5 - VÉGÉTATION 
La végétation de la plaine côtière récente a fait l’objet de nombreuses études particulièrement au 
Surinam où des auteurs comme VAN DILLEWJIN (1957), et LINDEMANN (1953), utilisant les photos aériennes, 
ont caractérisé les différentes formations végétales. 
Le fait le plus remarquable de la zone côtière est le groupement d’espèces en associations carac- 
téristiques du milieu. Il est alors aisé de décrire un certain nombre de paysages végétaux. Lors de la photo- 
interprétation, la définition d’une image typique est facilitée par ces groupements. Dans certains cas, 
l’échelle du 1/40 000 suffit pour obtenir des renseignements intéressants (ces renseignements supposent 
évidemment une corrélation sur le terrain). Une échelle supérieure permet de reconnaître certaines cimes 
à leurs contours ; il est possible de différencier également la végétation jeune, par sa teinte plus foncée 
que celle de la végétation adulte (Avicenniu et Rhyzophora). 
On distingue dans l’ordre chronologique d’installation : 
1. La mangrove à palétuviers 
Cette formation halophile à base d’dvicennia Nitida (Palétuvier blanc) et Rhyzophora Racemosa 
(Palétuvier rouge) caractérise les vasières soumises à l’action de la marée et subissant l’alternance d’en- 
vasement et dévasement. Deux niveaux de végétation apparaissent lors de la photo-interprétation corres- 
pondant à des niveaux de frondaisons différents selon l’âge du peuplement d’Avicennia (1). Les palétu- 
viers blancs (Avicenniu) colonisent les vasières de front de mer tandis que les Rhyzophora se trouvent 
surtout sur les rives d’estuaires. M. BOYÉ (1962) évalue à 53 000 ha environ la superficie de cette formation 
en Guyane française ; Avicennia offre en général un peuplement pur et constitue alors le Siriubal brésilien, 
tandis que les rives d’estuaires, peuplées de galeries de Rhyzophora constituent les mangroves proprement 
dites. 
Reconnaissables à leurs racines échasses caractéristiques, les Rhyzophora sont généralement asso- 
ciés à d’autres espèces, parmi lesquelles Montrichardia arborescens, Pterocarpus oficinalis, Euterpe olera- 
cea et, au voisinage de l’embouchure sur vasières sableuses, Laguncularia racemosa et Hibiscus tiliaceus. 
La mangrove guyanaise se distingue de la mangrove africaine et malgache par l’absence de Bruguiera 
sp. En période de régression de la côte, les palétuviers arrachés forment un mur de troncs et de souches 
à la laisse des fortes marées ; en période d’engraissement, la colonisation est rapidement faite par de jeunes 
Avicennia, en couverture très dense, dès que la vase émerge aux marées basses. 
(1) Ces differences d’âge des palétuviers correspondent à des mises en place plus ou moins récentes d’alluvions. 
Classification et caractérisation des sols formés sur alluvions récentes dans les Guyanes 163 
2. La mangrove décadente (SOURDAT 1965) 
On la rencontre immédiatement en arrière de la mangrove à Avicennia (Marais Leblond, Cayenne, 
Tonate, Anse de Sinnamary, Trou Poisson...). Formation ouverte caractérisée par la présence de troncs 
de palétuviers morts ou en voie d’extinction qui sont alors surchargés d’épiphytes. Les espèces dominantes 
qui occupent les intervalles sont des fougères : Achrosticum aureum ; des herbes : Typha angustifollia, 
Paspalum vaginatum, Eleocharis sp. ; la mangrove décadente semble être (A. LEVEQUE 1962, M. SOURDAT 
1965) la conséquence d’une dessalure des horizons superficiels du sol. HERVIEU, 1967, pour sa part, fait 
état d’une sursalure à propos des mangroves décadentes de la côte ouest de Madagascar mais cela n’est 
pas le cas en Guyane. La dessalure joue certainement un rôle dans la disparition de vieilles mangroves 
à palétuviers, mais la transformation des propriétés physiques et la concurrence des autres espèces sont 
également à considérer. 
3. La forêt marécageuse ou palmeraie marécageuse 
On désigne plus généralement cette formation sous le nom de Pinotière du nom du palmier Pinot 
(Euterpe oleracea) qui s’y trouve. A côté de ce palmier voisinent d’autres espèces telles que Pterocarpus 
ojîcinalis (Moutouchi), Virola surinamensis (Yayamadou) utilisé comme bois de déroulage ; Symphonia 
globulifera (Mani), Carapa guyanensis, Dalbergia sp. 
Cette forêt marécageuse occupe le plus souvent des zones où l’argile marine est surmontée d’une 
couche de tourbe (pégasse) (1) peu épaisse, de 30 cm en moyenne. 
4. La prairie marécageuse 
Deux types de paysages se remarquent dans cette prairie marécageuse : 
4.1. Prairie à Cyperus sp. dominant, auquel sont associés Blechnum indicum, Montrichardia nrbo- 
rescens, et une graminée fourragère de haute valeur : Echinochloa polystachia. 
Cette formation se développe généralement sur des sols à couche de pégasse peu épaisse, non salés, 
non sulfurés, qui sont considérés comme les meilleurs sols de la plaine côtière récente. 
4.2. La prairie à Eleocharis sp. dominant. C’est le « pripri à jonc )) caractéristique des sols à sul- 
fures et souvent recouverts d’une couche de pégasse (1) très épaisse (1 m en moyenne). A Eleocharis sont 
associés Cyperus articulatus, Jussiaea SP., Clusia, etc. 
2.6 - MORPHOLOGIE. HYDROLOGIE 
2.6.1 - Morphologie 
Le courant nord équatorial, responsable du transport de vases argileuses sur les côtes guyanaises, 
provoque une incurvation très marquée des estuaires des fleuves venant du sud vers le nord-ouest. 11 en 
résulte une avancée du rivage (engraissement de la rive droite) et certains bourgs de Guyane française, 
(1) Pégasse, sorte de tourbe B réseau lâche dont la définition complète st donnte page 165. 
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comme Tonate, Iracoubo, Organabo qui étaient situés en bordure de mer au début du siècle se trouvent 
aujourd’hui séparés de la mer par un rideau plus ou moins épais de palétuviers. 
BOYÉ et CHOUBERT (1959) ont pu montrer, à la suite d’une étude portant sur les faits historiques, 
que le littoral guyanais est soumis tous les 22 ans environ à un cycle qui comporterait onze ans d’envase- 
ment suivis de onze ans de dévasement. C’est ainsi qu’à une phase spectaculaire d’envasement vers 1950 - 
1955 a succédé un dévasement donnant lieu à une érosion intense de vasières de front de mer. Dans cer- 
tains cas, cette érosion marine prend une amplitude remarquable comme au Surinam où toute une agglo- 
mération comme Nickerie a disparu. 
Deux paysages morphologiques sont distingués au Surinam dans la plaine côtière. 
Le paysage dit de Kwatta caractérisé par une alternance de cordons sableux parfois coquilliers et 
de dépressions à fond d’argiles marines développées en eau saumâtre ou douce, déposées à l’abri de ces 
cordons. 
Etant donné la largeur importante de la plaine côtière au Surinam, les cordons littoraux y sont 
relativement nombreux et étalés entre le Maroni et le district de Nickerie. Le matériau sableux qui cons- 
titue ces cordons est de plus en plus fin à mesure que l’on s’éloigne de la mer et à une altitude de 2 à 3 m. 
En Guyane française, ce type de paysage est observé à l’ouest de Cayenne, entre Macouria et Orga- 
nabo, puis entre Mana et Saint-Laurent. Mais la plaine côtière étant de largeur réduite, on n’y trouve en 
général qu’un à deux cordons de sables grossiers plus ou moins larges. Cette étroitesse de la plaine côtière 
résulte de la proximité du socle, qui apparaît en maints endroits dans les sédiments marins et émerge en mer. 
Le deuxième type de paysage morphologique est le paysage dit (( de Nickerie » observé dans le 
district de Nickerie en Surinam, en Guyana, et à l’est de Cayenne en Guyane française. 
Il représente une vaste plaine d’argiles marines récentes, que ne marquent que quelques rares 
petits cordons situés généralement loin de la côte. Il en résulte des difficultés particulières de pénétration, 
car les alignements des cordons, plages anciennes, permettent assez aisément la création de routes. Il est 
essentiel de bien prendre conscience sur les photographies aériennes et sur le terrain des conditions de sédi- 
mentation des argiles récentes : à une phase de sédimentation marine continue correspond la mise en place 
de matériaux homogènes ; à une phase de sédimentation discontinue tantôt marine tantôt saumâtre ou 
douce (fluvio-marin) correspond la mise en place de matériaux hétérogènes : en plus de l’argile, on trouve 
des niveaux enterrés de sables et surtout des niveaux de matière organique dont la présence joue un rôle 
dans l’élaboration de sulfures. 
2.6.2 - Hydrologie 
La physionomie de la plaine côtière des trois Guyanes est marquée par un certain nombre de grands 
fleuves qui drainent le socle : Oyapock, Approuague, Sinnamary, Iracoubo, Mana, Maroni, Surinam, Sara- 
macca, Coppename, Nickerie, Corentyne Berbice, Demerara, Essequibo. La plupart des estuaires sont 
déjetés vers le nord-ouest, les cordons sableux prenant souvent leur extension à l’ouest de ceux-ci (apports 
des fleuves en période de crues). Les plaines alluviales présentent de grandes étendues d’eau libre, douce ou 
saumâtre en saison des pluies parcourues de lignes d’écoulement visibles sur les photos aériennes. Les cor- 
dons sableux forment souvent obstacle à cet écoulement et les eaux pluviales s’accumulent en arrière de 
ceux-ci. Beaucoup de ces écoulements ne sont plus fonctionnels, entraînant la couverture des argiles par 
une couche d’eau qui ne disparaît qu’en période exceptionnellement sèche. 
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3- LES SOLS 
3.1 - GÉOGENÊSE ET PÉDOGENÈSE 
L’étude des argiles récentes et des sols développés sur celles-ci soulève la difficulté de séparer géologie 
et pédologie. On doit à PONS et à ZONNEVELD (1965) une importante étude concernant la pédogenèse des sols 
alluviaux et leur classification. Dans cette étude (( Soi1 ripening (1) and soi1 classification » ((( Maturation 
des sols et leur classification ») ils distinguent au départ la pédogenèse résultant d’évolutions d’ordre phy- 
sique, chimique et biologique, de la géogenèse qui comprend les phénomènes de dépôts, de sédimentation 
non seulement de la vase argileuse mais aussi de la pégasse. (( La pégasse )) est le terme employé par les 
pédologues des Guyanes voisines pour désigner une sorte de tourbe à réseau très lâche, plus au moins fi- 
breuse à spongieuse, surmontant directement l’argile sans aucune autre transition que l’évolution un peu 
plus poussée de la matière organique au contact du sol minéral. La pégasse de par son acidité, sa composi- 
tion, son rapport C/N, se range plutôt dans le groupe des tourbes basses acides D. (A. LÉVÊQUE 1962). 
A notre avis, la pégasse se rapprocherait plutôt d’un (( hydromor », d’autant plus que la définition 
de la tourbe jusqu’ici admise (tourbières à Hypnacées, Cypéracées, Roseaux pour les tourbes calciques 
et tourbières à Sphugnum, pour les tourbes acides) est particulièrement restrictive. 
La maturation ((( ripening ») débute lorsque l’air pénètre dans le sol sous l’effet du drainage, de la 
croissance de certains végétaux, amenés par l’isolement des argiles et la fin des conditions qui ont amené le 
dépôt (submersion marine en particulier). Cette maturation donne lieu à des modifications d’ordre physi- 
que : perte en eau, augmentation de la consistance, meilleure perméabilité, développement d’un horizon B 
structural ; d’ordre chimique dessalure, oxydation des sulfures en sulfates et formation de « cat-clays )) ou 
de (( (( pseudo cat-clays » oxydation de composés ferreux en composés ferriques (ces phénomènes sont 
plus ou moins poussés en valeur absolue ou en fonction de la profondeur) ; d’ordre biologique enfin : 
modification, augmentation, diversification de la faune, développement de biopores. 
Du point de vue classification, PONS et ZONNEVELD ont choisi de caractériser l’état de développement 
d’un sol alluvial par son état d’évolution physique, parce qu’il peut être déterminé aisément sur le terrain. 
De nombreux éléments permettent de penser que cette évolution physique va de pair avec l’évolution des 
caractéristiques chimiques (teneur en sels, en argile, en matière organique). 




A : taux d’humidité (au pF 0) 
L : teneur en argile <2 p 
h : teneur en matière organique ( %) 
R : fraction minérale non colloïdale 
R = 100-h-L 
(1) Du terme hollandais « rijping », dont la traduction anglaise st ripening ; le terme français kquivalent peut être 
« maturation » : il s’agit en fait de la formation initiale du sol, distincte de l’évolution au sens large. 
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b = est le rapport de la capacité d’absorption d’eau de la matière organique à celle de l’illite 
(b = 3 dans les conditions des Guyanes). 
Plus la valeur de u est élevée, moins le sol est développé. C’est ainsi que pour la vase molle, non 
sédimentée, n est de l’ordre de 3 à 5, tandis qu’un sol de marais bien drainé a une valeur de IZ inférieure à 0,7 
L’appréciation de la consistance permet de déterminer, sur le terrain, le degré de développement 
physique d’un sol et les auteurs ont défini 5 classes de développement correspondant à 5 types de consis- 
tance, et valables aussi bien sous climat tempéré (Hollande) que sous climat tropical pour des argiles 
lourdes ou sableuses riches ou non en matière organique. Le degré de N maturation N peut ainsi être appré- 
cié sur le terrain. 
Classe 









de développement Description de la consistance I 
totalement développé Très consistant. Résiste à la pression de la mair 
développé à peu près totalemen Malléable. Un peu plastique. Colle à la main 





Très malléable. Plastique. Colle à la main 
mais s’échappe aisément entre les doigts. 
Sans consistance. Très plastique. Colle très 
fortement à la main et passe entre les doigts. 
Fluide. Mou. Ne peut être contenu dans la 
main. 
Outre la consistance, la couleur des taches est l’une des caractéristiques importantes à observer pour 
estimer la maturation des sols de la plaine côtière. A l’état initial, les argiles marines possèdent généralement 
une couleur gris-foncé ou gris-bleu (5 Y 5/1-4/1 d’où le nom N d’argiles bleues » qu’on leur a parfois 
donné. 
Leur maturation donne lieu à une oxydation du fer, les couleurs sont différentes selon leur mode de 
dépôt, leur site géomorphologique ou la végétation qu’ils supportent. Ce problème a été particulièrement 
étudié par les Surinamiens et l’on doit à VAN AMSON (1966) une étude et une classification des sols d’argiles 
marines basée sur la couleur des taches. Cet auteur distingue ainsi 5 types de sols : 
Les argiles à taches brunes : (Brown mottled-clays) 
Les argiles à taches jaunes : (Yellow mottled-clays) 
Les argiles à taches jaune-brun : (Brownish-yellow mottled) 
Les argiles à taches brun-jaune : (Yellowish-brown mottled) 
Les argiles à taches rouges : (Red mottled-clay) 
Ces 5 types de sol ont été définis et étudiés d’une manière détaillée, tant au point de vue physique 
(perméabilité sur le terrain, porosité, densité), que chimique (complexe absorbant, sels, sulfures). Ceci 
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permet d’aborder le problème de la classification de ces sols, qui sera traité en exposant les classifications 
actuellement utilisées dans les Guyanes. Elles seront comparées d’une part aux anciennes classifications, 
notamment celle de A. LÉVÊQUE, d’autre part à celles adoptées par les pédologues de 1’ORSTOM dans 
d’autres centres (Sénégal, Dahomey, Côte d’ivoire, Madagascar, Gabon). 
3.2 - CLASSIFICATION 
3.2.1 - Guyane francaise (MARIUS (1965) TURENNE (1967)). 
De la mangrove à palétuviers aux formations de la plaine côtière ancienne, les sols se répartissent 
de la manière suivante (classification française, G. AUBERT 1965). 
1. Sols minéraux bruts d’origine non climatique (1) 
1.4. Groupe : d’apport 
1.4.2. Sous-groupe : marin 
Famille sur alluvions marines argileuses actuelles ou subactuelles. 
Série modale. 
Série à pyrites. 
1.4.4. Sous-groupe : continental. 
Famille sur dépôts de pégasse. 
2. Sols peu évolués d’origine non climatique. 
2.5. Groupe : d’apport. 
2.5.2. Sous-groupe : hydromorphes. 
Famille sur alluvions argileuses. Demerara. 
Série modale (Phase Moleson). 
Série à pyrites (Phase Mara). 
2.5.3. Sous-groupe : salés. 
Famille sur alluvions argileuses. Demerara. 
Série modale (Phase Comowine). 
Série à pyrites (Phase Mara). 
(1) Par bien des aspects, ces sols sont k rapprocher des sols hydromorphes proprement dits. Recouverts tous les jours 
par la marée et soumis, ?I leur surface, k l’action de forts courants, ils restent très pauvres en matière organique et leur évolu- 
tion minérale est extrêmement limitée. Cela nous a amenés à les classer comme sols minéraux bruts et non sols hydromorphes. 
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1.1. Sols hydromorphes moyennement organiques. 
1.1.2. Groupe : humiques à gley. 
1.1.2.1. Sous-groupe : salés. 
Famille sur alluvions marines. 
Série à pyrites. 
1.1. Sols hydromorphes minéraux ou peu humifères. 
1.1.3. Groupe : à gley. 
1.1.3.2. Sous-groupe : à gley de profondeur. 
Famille sur alluvions marines. 
Série modale. 
3.2.2 - Au Surinam 
Les pédologues surinamiens ont adopté la classification américaine (7e Approximation SMITH 
1965), et les sols de la plaine côtière récente se répartissent dans les ordres des Entisols, et surtout des 
Inceptisols -qui correspondent respectivement aux sols minéraux bruts et aux sols peu évolués. 
Les sols des mangroves à palétuviers sont désignés : Hupluquents. 
Quant aux Inceptisols, ils appartiennent tous au sous-ordre des Aquepts (sols peu évolués hydro- 
morphes) dans lequel ils se répartissent parmi les 3 groupes suivants : Hydraquepts, Humaquepts et Nor- 
maquepts. 
3.2.3 - En Guyana 
A la suite de la reconnaissance pédologique effectuée par C.H. SIMONSON en 1954, la prospection 
détaillee de la plaine côtière de Guyana a été effectuée de 1961 à 1964 par une équipe de pédologues de la 
FAO, financés par le fonds spécial des Nations Unies. La classification adoptée est celle de la FAO 
(APPLEWHITE, 1963, BRINCKMANN, 1964, ROBINSON, 1963) et en ce qui concerne les Terres Basses, les 
sols se répartissent de la manière suivante : Organic soil, Marine alluvial soils, Humic gley soils, Low 
humic gley soils, Acid sulphate soils (Thiomorphic soils). 
En fait, pour l’ensemble de la plaine côtière, 85 unités cartographiques ont été déterminées aux- 
quelles on a attribué des numéros, suivis éventuellement d’une lettre indiquant la phase, celle-ci étant 
différenciée selon la texture, la salinité, le drainage, l’épaisseur de la tourbe... 
Ex : 1 a : De Velde Clay, alkaline phase. 
45 s : Buxton clay, sandy substratum phase. 
Parmi les unités les plus importantes, on peut citer : Corentyne clay, Blackbusch clay, De Velde 
clay, Mara clay, Everton clay, Canje clay. 
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3.2.4 - Classification de A. LÉVÉQUE (1962) 
A. LÉvÊ~uE distingue dans les Terres Basses deux classes de sols : les sols salés et les sols hydro- 
morphes ; la première se divisant en 3 sous-classes et la seconde en deux sous-classes, d’où la classification 
suivante : 
- Classes des sols salés : 
- Sous-classe à profil non différencié : vase molle et sols salés avec mélange des horizons 
supérieurs par activité biologique. 
- Sous-classe à profil différencié A C par accumulation de matière organique en surface. 
- Sous-classe des Frontland-clays : argile salée dès une profondeur maxima de 50 cm. 
- Classe des sols hydromorphes : 
- Sous-classe des sols à hydromorphie totale et permanente dans laquelle LÉVI~QUE a distingué 
plusieurs groupes selon l’épaisseur de la ptgasse (différenciation utile, dans la légende de la 
carte, dont l’intérêt pratique visait la mise en valeur agricole). 
- Sous-classe des sols à hydromorphie temporaire de surface : les River-clays. 
On voit immédiatement la différence fondamentale que présente cette classification avec les précé- 
dentes puisqu’elle fait intervenir les phénomènes d’hydromorphie et d’halomorphie aux niveaux supé- 
rieurs de la classification, alors que pour nous, ces phénomènes ne seront pris en considération qu’aux 
niveaux inférieurs (sous-groupes, séries, phases). Nous retrouverons d’ailleurs cette différence avec la 
plupart des autres pédologues de I’ORSTOM travaillant en Afrique et à Madagascar sur des sols de même 
type. 
3.2.5 - Classifications utilisbes par les p6dologues ORSTOM (hors la Guyane française) 
3.2.5.1 - Sénégal 
Les sols des mangroves sont classés : sols hydromorphes, moyennement organiques, humiques à 
gley, sur vases marines (MAIGNIEN, carte du Sénégal au l/l 000 000) (1965). 
De même, pour les sols des plaines alluviales de la Casamance, (( formés ur sédiments alluviaux, 
restes d’une ancienne mangrove actuellement exondée » MAIGNIEN signale qu’on observe tous les passages 
depuis les sols argileux halomorphes jusqu’aux sols hydromorphes à engorgement total et plus ou moins 
temporaire. 
3.2.5.2 - Côte d’ivoire 
D’après la carte pédologique de la Côte d’ivoire au l/l 000 000, DABIN, LENEUF, RIOU (1960), les 
sols de mangroves et les tourbes forestieres sont des sols hydromorphes organiques - à hydromorphie 
totale et permanente. 
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Dans la carte pédologique de la région Sassandra-San Pedro au 1/50 000 les sols de mangrove sont 
cartographies : sols hydromorphes moyennement ou peu humifères - à gley ou pseudo-gley d’ensemble - 
salés sur dépôts marins. 
De même, dans la carte au 1/200 000 des sols du bassin sédimentaire ivoirien, ROOSE et CHEROUX 
(1966), classent dans les sols hydromorphes organiques ou minéraux les sols des marais et lagunes côtiers. 
3.2.5.3 - Gabon 
D’après les travaux de CHATELIN (1964) (sols du bassin sédimentaire côtier) et de DELHUMEAU 
(carte pédologique de LIBREVILLE) (1966) il ressort que les sols de mangroves n’ont pas fait l’objet d’études 
détaillées du fait de leur peu d’intérêt pratique et qu’ils ont été classés dans les sols hydromorphes. 
3.2.5.4 - Madagascar 
On doit à J. HERVIEU (1964) une importante étude sur les sols de la cote occidentale de Madagascar, 
étude qui a fait l’objet d’une thèse. Les sols des mangroves à palétuviers, les sols des mangroves déca- 
dentes et les sols à pyrites sont définis par HERVIEU comme des sols hydromorphes et salins, et tous les 
profils-types décrits dans son étude sont désignés sous les appellations : sols salins à gley, sols salins peu 
évolués, sols sulfatés acides. 
3.2.5.5 - Guinée 
De tous les travaux que nous venons de passer en revue, il ressort que pour la plupart des pédo- 
logues ORSTOM, les sols d’alluvions marines sont des sols hydromorphes et halomorphes. 
En ce qui concerne la Guinée, nous relevons dans une étude qui date de 1950 et que l’on doit à 
P. BONFILS une intéressante classification des sols sur alluvions marines que nous citons « in extenso )). 
Sols sur alluvions 
A. Sols récents sur dépôts marins non évolués, salés inondés : 
a. sols sableux : cordons littoraux dans la mangrove. 
b. sols argileux : mangrove à Avicennia et Rhyzophora. 
B. Sols récents sur dépôts marins peu évolués, salés inondés temporairement, 
sols argileux : zone comprise entre la mangrove et des dunes colonisées. 
C. Sols récents sur dépôts marins évolués, hors de la zone d’action des marées, peu humifères : 
a. sols sableux (dunes). 
b. sols sablo-argileux ou argilo-sableux. 
c. sols argileux. 
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D. Sols récents sur dépôts marins évolués, hors de la zone d’action des marées, humifères : 
1. Sans horizon concrétionné en profondeur. 
a. sols argileux ou argilo-sableux. 
- sans taches rouges, 
- à taches rouges, horizons bariolés, parfois concrétions tubulaires, 
- à taches rouges, horizons bariolés, concrétions tubulaires plus ou moins importantes. 
b. sols limono-sableux. 
- à taches rouges, horizons bariolés, parfois concrétions tubulaires. 
2. Avec horizon concrétionné en profondeur. 
- argileux ou argilo-sableux, 
- avec ou sans taches rouges, 
- avec ou sans concrétions tubulaires. 
On note aisément que c’est la classification qui se rapproche le plus de la nôtre et de celle des Suri- 
namiens, puisqu’elle fait même intervenir comme dans la classification de VAN AMSON (1966) la couleur 
des taches. 
3.3 - ÉTUDE MONOGRAPHIQUE 
Dans ce chapitre seront présentés quelques profils types avec résultats analytiques pour illustrer 
la classification adoptée, en réservant pour un chapitre ultérieur les problèmes de maturation morpho- 
logique et chimique des argiles. 
Sols minéraux bruts, non climatiques, d’apport marin (1.4.2. de la classification) 
Famille sur alluvions marines argileuses actuelles ou subactuelles. 
Ce sont essentiellement les sols des mangroves à palétuviers, Auicennia nitidu en front de mer et 
Rhizophora racemosa sur les berges d’estuaires. Ils sont soumis à l’influence de la marée et plus ou moins 
aux alternances undécennales d’envasement et de dévasement et leurs limites sont variables. 
Sols sans consistance à profil (A) C très peu différencié, sinon pas du tout, et à halomorphie d’en- 
semble, ils correspondent aux Haplaquents (7e Approximation). Ils sont le domaine d’une grande activité 
biologique provoquée par les crabes. 
Les sols des mangroves à Rhizophora diffèrent de ceux des mangroves à Avicenniu, par leur richesse 
en pyrites. HART (1959) a en effet démontré que les Rhizophora pouvaient emmagasiner de grandes quan- 
tités de pyrites dans leurs racines. 
Il faut signaler qu’en Guyana, du fait de l’installation du temps des Hollandais, d’une digue sur 
toute la côte, depuis Georgetown jusqu’au fleuve Corentyne, la mangrove à palétuviers a pratiquement 
disparu pour faire place à une plaine sursalée et dépourvue de toute végétation. C’est le u tidal flat » de 
la FAO. 
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Voici un profil, observé entre Sinnamary et Iracoubo, sous mangrove à Avicennia et quelques 
Rhizophora. 
Profil RS 1 (J.F. TURENNE) (1967). 
0- 30cm : gris-bleu à gris, argileux, fluide, (consistance 2), salé, trous de crabes et leurs dejec- 
tions en surface, quelques taches brunes, racines et pneumatophores peu abondants, 
transition diffuse. 
30 - 80 cm : gris-bleu, argileux, fluide (consistance 1) sale, racines peu abondantes. 
Un profil identique a pu être observé à Weg Naar Zee (Surinam) au cours d’une mission (BRU- 
G&RE et al., 1967). 
L’activité des crabes est intense en surface : 
0- 15cm : argile très faiblement stratifiee, quelques taches brunes (2,5 Y 4/2 à 5/2), pH 7. 
15 cm et en-dessous : argile bleue fluide. 
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Il est important de noter que le pH est voisin de 7, il n’est jamais très supérieur à cette valeur. 
Sols min&aux, famille sur d6p6ts tourbeux (1.4.4. de la classification) 
Ils correspondent aux zones où la couche de pégasse est très épaisse, généralement supérieure à 
1 m (1). Géologiquement, ils sont définis comme des dépôts récents dans les autres Guyanes. A notre 
(1) La couche de pegasse, formation quaternaire subactuelle a actuelle, peut dkpasser dans certaines localisations 
des épaisseurs de 3 m. 
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connaissance, ils sont généralement cartographiés comme des sols hydromorphes organiques par la plu- 
part des pédologues, sauf précisément dans les Guyanes. 
Il semble d’ailleurs que le problème de la classification de ces tourbes épaisses ait déjà été soulevé 
à la réunion des pédologues ORSTOM sur les sols hydromorphes et que VIGNERON notamment, y ait 
proposé de les classer Sols minéraux bruts. 
Profil LM 82 (A. LEVEQUE) (1962). 
0 - 125 cm : pégasse brun-rouge spongieuse (5,0 YR 314) de 0 à 70 cm, brun noirâtre et spongieuse 
à grumeleuse de 70 à 125 cm. Dans l’ensemble moyennement décomposée, mieux 
décomposée de 70 à 125 cm. 
125- 155cm : gris-clair à gris-bleu clair (N 7,5 - 5,O PB 8/2) avec veines et taches noirâtres (N 4,5) 
taches et veines brun-jaune (2,5 Y 6/6) dans lesquelles l’argile acquiert une vague 
structure finement grumeleuse, argileux, plastique, consistance assez ferme, quelques 
racines. 
155 - 185 cm : gris (N 7) avec quelques rares taches et veines de même couleur que l’horizon argi- 
leux supérieur, plastique, consistance assez molle. 
185 - 215 cm : gris avec reflet bleu léger (N 7 - 7,5 PB 7/2), uniforme, argileux, plastique, consis- 
tance molle. 
D’après A. LEVEQUJZ, la pégasse contient plusieurs fois son poids d’eau : 600 % par rapport au 
poids de pégasse séchée à l’air. Le poids par dm3 est d’environ 74 g. 
Le rapport C/N varie de 15 à 30 et le pourcentage en cendres est de 22 % en moyenne. Ces cendres 
contiennent 80 % de silice. 
Sols peu ~VO~U~S, non climatiques, d’apport, saks (2.5.3. de la classification) 
Ils correspondent aux sols de la phase Comowine et ttaient désignés « Frontland-Clays )). Leur 
extension est importante en Guyana où ils ont été aménagés pour la culture du riz. Ce sont des sols à 
profil AC, inondés en permanence et recouverts d’une couche de tourbe peu épaisse (10 à 30 cm en 
moyenne). Ils sont salés, sinon sur l’ensemble du profil, du moins en profondeur. 
Guyane fimyaise (SOURDAT) (1965). 
A Sinnamary. Dans un marais a cypéracées, avec des troncs de palétuviers morts, zone soustraite 
depuis quelques années seulement a l’influence des marées, et recouverte annuellement par les eaux météo- 
riques. En 1964, année de sécheresse exceptionnelle, la nappe est particulièrement profonde. 
0-20cm : tourbe de couleur brune, assez finement fragmentée. 
20 - 40 cm : gris-noir, argileux, mêlé à de la tourbe très décomposée plus ou moins masquC par 
un faisceau de racines à gaines de couleur ocre-rouille, entourées de noyaux légèrement 
plus consistants de même couleur, malléable, consistance 3/2. 
40 - 60 cm : gris-bleu argileux avec un faisceau vertical de racines à gaines bleu-noir entourées 
de noyaux brun-olive, très malléable, consistance 3. 
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60 - 90 cm : gris à gris-mauve, très homogène, argileux, racines encore longuement prolongées, 
mais de plus en plus espacées, traînées bleu-noir, de très malléable à non consistant 
(2 m. 
90 cm : argile gris-mauve, sans consistance 2. 
Le pH, en relation avec un dessalement superficiel et une accumulation de sels en profondeur, 
passe des valeurs 5,6, 6,1, 7,4, (en surface), à des valeurs nettement supérieures à 7 en profondeur (8,l ; 
8,2 ; 8,3). 
Sur une série de prélèvements effectués par SOURDAT en saison intermédiaire, sans eaux de surface, 
les mesures de conductivité ont montré que la salure diminuait à mesure qu’on s’éloignait de la mangrove : 
x! 101 102 103 104 
---- 
20 - 30 cm 8.9 11,4 11,s 623 
60-70cm 15,l , 13,7 1 11.5 ( 10,6 
Dans la classification américaine, ce profil serait un halaquept, c’est-à-dire un sol peu évolué, hydro- 
morphe, salé. 
Dans le groupe des sols peu évolués, salés, nous avons l’habitude de distinguer 2 séries : une série 
modale dont nous venons de citer un profil type et une série de sols à pyrites correspondant à la phase 
Mma, qu’on observe généralement sous marais à Eleocharis, inondés d’une manière permanente et recou- 
verts d’une couche de pégasse plus ou moins épaisse. 
Ces sols à pyrites présentent 2 caractères morphologiques très nets : une couleur (( purée de marron )) 
et une consistance très’tbride dite N de beurre N. 
Voici un profil-type observé avec M. SOURDAT à Sinnamary (1965) sous un marais à Ekocharis. 
Après les premières pluies, la surface de l’eau qui recouvre le sol est couverte d’une pellicule jaune de soufre. 
0 - 45 cm : pégasse assez grossière. 
45 - 65 cm : gris foncé, avec marbrures noires, argileux mélangé à la pégasse, malléable, consis- 
tance 3 1/2. 
65 - 140 cm : argileux avec faisceau de racines verticales entourées d’amas brun-olive montrant 
par arrachement un début de structure, malléable, consistance 3 1/2. 
140 - 240 cm : argileux, avec de fins débris organiques gris et des veines marron, très malléable’ à 
sans consistance (3 à 2 1/2), consistance « de beurre », lentilles de sable bleu-noir. 
240 cm : même matériau sans consistance (2 à 1 1/2). 
Le pH de ces sols mesuré sur le terrain est très généralement de 4 à 5 dans les horizons supérieurs 
et alcalin en profondeur. Au laboratoire, le pH s’abaisse brutalement jusqu’à des valeurs de 3 (oxydation 
des pyrites). 
En Guyana, ces sols sont cartographiés (( Thiomorphic gley soils », Mara Clay. 
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Dans la classification américaine, ces sols répondent à la définition des hydraquepts. 
Sols peu évolués non climatiques, d’apport, hydromorphes (2.52. de la classification) 
Ces sols ont une extension assez considérable à l’est de Cayenne, ainsi qu’au Surinam et en Guyana. 
Dans la gamme des sols des Terres Basses, ils sont les plus recherchés pour la mise en valeur, car ils ne 
présentent pas d’éléments de toxicité (pyrites, sels...) et ils sont très fertiles du point de vue chimique. 
Ils correspondent à la phase Moleson et portent soit une prairie marécageuse à Cyperus et Blechnum 
associés parfois à Montrichardia arborescens, soit une forêt marécageuse à Euterpe oleracea, Tabebuia... 
Ce sont des sols à profil AC recouverts d’une couche de pégasse peu à moyennement épaisse (20 
à 40 cm). 
Etant donnée leur importance du point de vue pratique, un exemple de profil sera cité pour chaque 
pays. 
Guyane française : Profil L 1156 (A. LEVEQUE) (1962). 
Plan d’eau au ras de la surface du sol en saison sèche. 
0 - 25 cm : pégasse brun-rouge foncé (2,5 YR 312 à 2,5 YR 3/4) spongieuse à grumeleuse, très 
moyennement décomposée. 
25 - 40 cm : bleu à bleu-gris (5,O PB 7/2 à 7,5 PB 7/2) uniforme, argileux, plastique, pas de struc- 
ture, quelques très rares racines, consistance assez molle. 
40 - 80 cm : bleu-gris (7,5 PB 7/2) avec quelques taches peu nombreuses de 1 à 2 cm, ocre-jaune 
(7,5 YR 7/8), localisées le long des racines rares, argileux, plastique, pas de structure, 
consistance assez peu ferme. 
80- 140cm : gris à gris-bleu (N 7 - 7,5 PB 7/2) passant progressivement à gris assez clair, uni- 
et en dessous forme, argileux, plastique, pas de structure, pas de racines, consistance molle. 
En Surinam, voici un profil que nous avons pu observer à Jarikaba au cours d’une mission (BRU- 
G~ÈRE et al. 1967). 
Description du profil communiquée par le Service Pédologique du Surinam. 
Formation 
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: Kwatta. 
: surface brûlée, quelques Pterocarpus oficinalis, Fuseae longifollîa, Inga SP., Triplaris ; 
tapis herbacé Typha angustifollia, Montricardia. 
: niveau de la nappe variant de 20 cm au-dessus de la surface à 50 cm en-dessous. 
: noir (7,5 YR 2/0), humide, horizon organique à éléments fins, structure à éléments 
granuleux à sub-angulaires, riche en matière organique, activité biologique élevée, 
nombreuses fines racines, pas d’inclusions, pH (Hellige)S, effervescence à Hz02 
modérée, pas de réaction à HCl, transition distincte et régulière. 
: matrice à 85 ‘A gris-verdâtre (5 GY 5/1) 15% jaune-rouge (7,5 YR 5/1) en mar- 
brures, humide, structure à éléments finement angulaires, très ferme, biopores fins 
et gros, développement modéré de racines, pas d’inclusions, pH (Hellige) 6.5, effer- 
vescence modérée à HzOz, pas de réaction à HCl, transition graduelle et régulière. 
: dans une matrice gris-verdâtre (5 GY 6/1) 40 % et 60 % de marbrures jaune-brun 
(10 YR 6/8), humide, éléments finement anguleux, très ferme, pas de matière orga- 
nique, peu de grands biopores et beaucoup de fins biopores, quelques racines, tran- 
sition graduelle et ondulée à gley. 
: horizon constitué pour 60 % d’une matrice gris à gris-clair (10 YR 6/1) et de 30 % 
de marbrures brun-foncé (7,5 YR 5/6), humide, à éléments finement anguleux, 
plastique et légèrement collant, pas de matière organique, biopores grands, peu 
abondants, biopores fins, abondants, quelques racines, pas d’inclusions, pH (Hellige) 
7,5, très faible effervescence à HzOZ, pas de réaction à HCl. 
Ce profil est un Humic Normaquept. 
En Guyana, ces sols correspondent aux K Corentyne-clays )) et appartiennent aux low-humic gley 
soils (FAO). Nous avons pu en observer plusieurs profils au cours d’une mission avec M. SOURDAT (1964). 
Voici le profil-type (G.H. ROBINSON) (1963). 
Aoo : 30 cm à 3 cm : brun-rouge foncé (5 YR 3/2), matière organique partiellement décomposée, 
formée de résidus végétaux un peu plus décomposés en profondeur, odeur d’H$, 
transition brutale, 3 à 3,5 cm d’épaisseur. 
Ao : 3cmà Ocm ” : noir (10 YR 2/1), argile brûlée mélangée à de la cendre, structure grumeleuse, nom- 
breuses fines racines, fortement acide, transition brutale. 1 à 5 cm. 
Al : 0 - 20 cm : gris-foncé (10 YR 4/1) argileux, structure massive, nombreuses racines fines et 
moyennes, légèrement plastique, collant, quelques résidus organiques partielle- 
ment décomposés, extrêmement acide, transition graduelle, 5 à 25 cm d’épaisseur. 
C lg : 20 - 45 cm : gris légèrement verdâtre (5 GY 7/1), argileux à taches brun-foncé (7,5 YR 5/6), 
taches fréquentes, moyennes et bien délimitées, principalement le long des racines 
à structure massive, plastique et collant, quelques rares racines, poches de matériau 
Al, légèrement acide, transition graduelle, 20 - 60 cm d’épaisseur. 
C 2g : 45 - 90 cm : gris-vert (5 G 6/1), argileux, à taches brun légèrement olive (2,5 Y 5/4), taches 
fréquentes, moyennes et bien délimitées, structure massive, peu consistant,plas- 
tique et collant, peu de fines racines, réaction neutre, transition graduelle, 30 - 60 
cm d’épaisseur. 
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C 3g : 90 - 120 cm : gris-vert (5 GY 6/1), argileux, à taches légèrement brun-olive (2,5 Y 5/4), taches 
fréquentes, moyennes et bien délimitées, quelques rares concrétions brun-foncé, 
peu consistant, plastique et collant, minces films de limon argileux, réaction neutre, 
transition graduelle, 30 - 75 cm d’épaisseur. 
Cdg : 120 - 150 cm : gris-vert, (5 GY 6/1) argilo-limoneux, à taches brun-olive (2,5 Y 5/4), taches rares, 
fines et bien délimitées, quelques concrétions brun-olive, peu consistant, légèrement 
collant, nombreuses strates et petites poches de matériau limoneux, légèrement basi- 
que. 
Type de sol 2.5.2. Guyane française 
No Echantillon 11 561 11 562 11 563 11 564 
Profondeur cm o-15 15 - 35 55 - 75 95 - 115 
-~ 
Humidité 4,15 499 4,lO 4,45 
2 
W Argile % 3 59,25 56,95 52,45 46,85 
E 
2 2 Limon fin % 31 / 33,5 
0 
Sable fin % 0,15 0,35 I 
38,6 40,5 
2 0,40 0,50 
CE 
2 Sable grossier % 0,lO 0,05 0,15 0,30 
3 
4 PH 49 5 594 5 
i Ca méq % 1,02 1,61 2,35 1,94 
5 - a Mg 12,94 16,4 18,28 15,37 
4.3 E JjK - 0,08 0,15 0,12 0,46 
‘C 9 
ii? à.28 gg Na - 1,41 0,83 2,53 0,43 
rn 
m “A z .8 s - 15,35 18,99 23,28 18,20 
6 ~- 
‘U 
d T - 33,18 26,92 25,44 30,98 
Saturation S/T % 46,3 70,5 91,5 58,7 
c "io, 14,l 63 5,2 13,3 
~- Q 
.g 0s .a N total “i.. 14 1,3 1 132 
Eso 
L48 M.O. % 2,4 191 (49 137 
- 
GIN 7,8 498 5,2 11 
Série à pyrites 
Ils correspondent à la phase Mara et sont caractérisés par leur couleur (( purée de marron N et sur- 
tout leur consistance CC de beurre D. La couche de pégasse qui les recouvre est plus ou moins épaisse mais 
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il est fréquent de trouver dans leurs horizons profonds des débris végétaux enterrés. Après oxydation, ces 
sols présentent les taches jaune-clair et une réaction très acide généralement inférieure à 4. 
Ces sols couvrent de grandes superficies en Guyana où la phase a été définie. 
En Guyane française, A. LÉVÈQUE cite de nombreux profils de ces sols sous des épaisseurs de pégasse 
variables dans les Terres Basses à l’est de Cayenne. Tous les marais de 1’Ile de Cayenne sont constitués de 
ce type de sols. Il en est de même de la majeure partie des savanes à l’ouest d’organabo (Savane Sarcelle, 
Crique Jacques...). 
On peut citer 2 profils. 
Guyanefiançake - Description A. LÉVÈQUE (1962) - sous savane à joncs et cypéracées - Profil 
L. 979 - 50 cm d’eau en surface. 
O-27 cm : pégasse noirâtre (10,O YR 2/2), finement spongieuse à visqueuse. 
27 - 60 cm : beige-clair avec léger reflet rosé (10,O YR 8/2 à 10 YR 8/4), argileux, plastique, aucune 
structure, consistance molle, quelques fins débris végétaux isolés, noirâtres, rares racines. 
60 - 80 cm : beige-rosé à saumon-clair (10,O YR 8/4 à 10,O YR 7/4), argileux, plastique, aucune struc- 
ture, nombreux fins débris végétaux noirâtres, rares racines. 
80 - 175 cm : gris-clair légèrement bleuâtre (light gray N 7,5 à 7,5 PB 8/2), argileux, plastique, aucune 
structure, consistance molle, débris végétaux noirâtres, nombreux jusqu’à 145 cm. 
Type de sol 2.52. Série à pyrites 
No Echantillon 979 A 979 B 979 c 979 D 
Profondeur cm 0 - 23 35 - 53 58 - 88 118 - 148 
Humidité 4 6,35 593 5,15 
.z 
1 Argile % 53,25 49,55 52,7 51,60 
~- 
‘3 Limon fin % 30,25 25,35 26,lO 28,50 
9 Sable fin % 
8 Sable grossier 
3,25 4,55 433 4,75 
% 0,45 f,4 194 0,45 
~~ ~~ 
PH 3,8 2,7 2 2,9 
3 Ca méq % 1,27 2,64 4,30 5,ll 
P ~- 
3 B Mg - 834 6,55 17,28 21,67 
Y) ç” K - 2 0307 0,13 0,17 0,32 
s 4 
2 8 Na - 0,26 1,83 1,27 366 
se, 
d ;d ~4 T - 29 35,02 31,68 , 27,62 
~- 
c “ioo 60,4 66,l 52,2 i 47,3 
.i .s SS= N total “/,. 1,7 zo 135 191 
L= ‘b M.O. % 10 10,65 8.6 73 
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On notera l’extrême acidité du profil. 
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En Guyana, voici un profil-type : (G.H. ROBINSON) (1963) sous savane marécageuse. 
A oo : 30 - 7,5 cm 
Ao : 7,5 à 0 cm 
: tourbe brun-rouge foncé (5 YR 212 - 312) nombreuses fines, moyennes et grosses 
racines, pégasse peu décomposée, présence fréquente de terre noire autour des 
racines des arbres formant des monticules, extrêmement acide. 
: noir (10 YR 3/2), terreau mélangé à de la matière organique brûlée brun-jaune 
(10 Y R 5/6) et de l’argile recuite ; l’argile recuite a une structure subangulaire fine 
bien développée, dégagement très net d’odeur D’H& extrêmement acide, tran- 
sition nette. 
AL : 0 à 2,5 cm 
AJ : 2,5 - 30 cm 
B zg : 30 - 80 cm 
B 3g : 80 - 100 cm 
Cl : 100 - 150 cm 
: gris très foncé, (10 YR 3/1), argileux, structure grumeleuse moyenne peu dévelop- 
pée, plastique, légèrement collant, nombreuses racines fines et moyennes, extrême- 
ment acide. 
: gris (10 YR 6/1) légèrement plus foncé dans la partie supérieure, argileux à taches 
rouge-jaune le long des racines, plastique, légèrement collant, odeur d’H& 
racines fines peu nombreuses, extrêmement acide, transition graduelle. 
: gris (5 Y 6/1), argileux à taches peu nombreuses jaunes et brun-jaune ; taches 
fines et grosses, racines moyennes et fines ; plastique, légèrement collant, consis- 
tance de beurre ; quelques concrétions brun-foncé, spécialement le long des racines, 
odeur distincte d’H$, extrêmement acide, transition graduelle. 
: gris (10 YR 6/1), argileux à taches peu nombreuses, fines et nettes brun-jaune ; 
devenant moins nombreuses en profondeur ; plastique, légèrement collant ; consis- 
tance très molle, quelques canaux de racines, occasionnellement quelques racines 
fraîches, taches brunes autour des racines, odeur distincte d’H2S ; extrêmement 
acide, transition graduelle à : 
: gris (5 Y 5/1) : argileux, consistance molle ; plastique et légèrement collant, 
quelques canalicules de vieilles racines fines et moyennes, pas de taches, mais nom- 
breux débris organiques enterrés, odeur d’H$S, extrêmement acide. 
Ce profil est un thiomorphic gley soil pour la FAO et un hydraguept (USDA). 
Sols hydromorphes, moyennement organiques, Sois humiques à gley, salés, à pyrites 
(1 .1.2. de la classification) 
Ce sont les sols des marais situés en arrière des cordons sableux récents qui les séparent de la mangro- 
ve. A la différence des sols peu évolués situés dans la même position topographique, ces sols ne disposent 
d’aucun exutoire vers la mer ni d’arrivée d’eau douce ou salée. Ils portent généralement un marais à joncs. 
Morphologiquement, leur caractère principal est l’accumulation de matière organique sur une assez grande 
épaisseur d’où une couleur foncée sur au moins 50 cm. On y reconnait des débris végétaux mal décomposés 
et il se dégage généralement une odeur d’H$. Le gley est entretenu par une hydromorphie permanente et, 
même en saison sèche, les horizons supérieurs sont humides. En période exceptionnellement sèche, le feu 
peut se propager dans les joncs et apporter une grande quantité de cendres. Les sols sont généralement 
salés sinon sur l’ensemble du profil, du moins en profondeur. 
180 CC. MARIUS ET J.F. TURENNE 
- - 
Voici un profil décrit par J.-F. TURENNE (1967) dans les Savanes de Corossony. 
0 - 30 cm : Sous une mince couche de matière organique (joncs et débris végétaux) de 3 cm, horizon noir 
à traces rouille le long des racines, argilo-sableux à argileux, structure fondue, porosité 
faible, essentiellement tubulaire. A la base de l’horizon, traces brunes dans les tubes, transi- 
tion nette à 
30 - 55 cm : gris à gris-noir, avec nombreuses traînées jaune-ocre, verticales, selon la trace des racines, 
quelques taches brunes à beige-jaune, argilo-sableux, structure fondue, un peu plastique, 
humide. 
55 - 100 cm : gris-bleu a tache ocre et brunes, argileux, collant, peu plastique. 
Type de sol 1.1.2.1. Série B pyrites 
No Echantillon F 10 F 11 F 12 
Profondeur (cm) 0 - 20 30 - 55 70 - 90 
Argile % 35 35,5 60 
1 Limon fin % 15 11 19 
Limon grossier % 11 10 8 
!z 
B Sable fin % 18,5 32,5 5 
Sable grossier 66 691 196 
PH 473 328 394 
Ca 3 méq % 1,67 / 1,45 1,86 
c> 
à3 Mg « 3,lO 3,lO 5,80 
f K « 
3 
09 0,62 0,59 
1 Na (( 2,92 3,76 6,72 
~~ 
T (( 22,3 11,7 16,3 
&S c OI, 62,2 997 10,6 
l ‘g N. total “/, 2,55 0,73 0,80 
0 Conductivité 3,57 4,08 
Sols hydromorphes minéraux à gley 
Ils correspondent aux sols des polders dont l’aménagement remonte à une date assez ancienne. C’est 
le cas de la plupart des plantations de canne à sucre de Guyana. Dans ce pays, ces sols sont cartographiés 
« drained phase ». Ils sont alors caractérisés par la présence d’un horizon B structural, à consistance 
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ferme et à taches rouille. Dans la classification USDA, ces sols se rangent dans l’ordre des Ultisols et sont 
cartographiés « Typic ochraquults ». 
Voici un profil type de Guyana (G.H. ROBINSON) 1963. 
A p: 0-18cm : gris très foncé (10 YR 3/1), argileux, structure grumeleuse moyenne à grossière, 
légèrement collant, légèrement plastique, nombreuses fines racines, extrêmement 
acide, transition nette. 
A3g : 18-65cm : gris-foncé (10 YR 4/1), argileux, à taches rouge-jaune (5 YR 4/8) taches nombreuses 
fines et distinctes le long des racines, structure grumeleuse moyenne, légèrement collant, 
plastique, nombreuses fines racines et quelques fentes de retrait, très acide, transition 
graduelle. 
BZg : 65 - 75 cm : gris (5 Y 6/1), argilleux à taches jaune-brun et parfois rouille, nombreuses taches 
fines, moyennes et grosses, structure polyédrique subangulaire moyenne, légèrement 
collant, plastique, nombreuses fines racines, très fortement acide, transition graduelle. 
B 3g : 75 - 145 cm : gris (5 Y 6/1) argileux, à taches brunes, taches nombreuses fines, moyennes et grosses, 
principalement le long des vieilles racines, présence de revêtements limoneux, structure 
massive, légèrement collant, plastique, légèrement acide, transition diffuse. 
Cg : 145 - 180 cm : gris-vert (5 B G 6/1), argileux à taches olive et brun-jaune, nombreuses taches, struc- 
ture massive, légèrement collant, plastique, moyennement alcalin. 
3.4 - CARACTÉRISTIQUES PRINCIPALES DES SOLS SUR ALLUVIONS MARINES 
Dans son mémoire sur (( les Terres Basses )) de Guyane, et dans d’autres articles, A. LÉVÊQUE (1964) 
a étudié d’une manière détaillée les propriétés physiques, mécaniques et chimiques des sols d’alluvions 
marines. Nous nous attacherons surtout, quant à nous, à traiter certaines propriétés caractéristiques de la 
genèse et de l’évolution de ces sols, notamment : couleur, consistance, oxydation des pyrites... Ces données 
sont, en effet, nouvelles et on les doit en particulier aux travaux de PONS (1963), VAN AMSON (1966) (Suri- 
nam), CATE et SUKKHAI (Guyana) (1963). 
3.4.1 - Couleur 
C’est ainsi que VAN AMSON (1966) a pu montrer que l’évolution des argiles donnait lieu à des taches 
dont les couleurs étaient différentes elon leur origine ; il distingue de la sorte 5 types d’argiles que nous 
avons cités dans un chapitre précédent : 
Les sols des mangroves à Avicennia nitida ont une matrice de couleur gris à gris foncé 5 Y 5/1-4/1. 
Leur maturation donne lieu à des argiles à taches brunes (brown mottled-clays) : 10 YR 4/3-3/3 bien 
perforées par les vieilles racines d’dvicennia entourées d’une gangue ferrugineuse 10 YR 314. 
Les argiles à taches jaunes proviennent de la maturation des mangroves à Rhizophora dont la cou- 
leur de la matière évolue de la manière suivante : 5 Y, 2,5 Y, 10 Y R, 7,5 Y R, tandis que les taches 
évoluent vers le jaune typique (2,5 Y 816 - 818 - 712 et 5 Y 813 - 814) ; ces taches correspondent précisé- 
ment aux e cat-clays )). 
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Les argiles à taches jaune-brun (brownish-yellow mottled clays) peuvent être associées aux sols à 
pyrites. Physiquement et chimiquement, elles ressemblent aux cat-clays et possèdent notamment une bonne 
structure, une bonne perméabilité. Les couleurs des taches sont du type 10 YR 6/6 - 6/8 ou 10 YR 5/6 - 
518. 
Les argiles à taches brun-jaune (yellowish-brown mottled-clays) ont une matrice originelle gris- 
bleu à gris (5 B 6 5/1 - 4/1). Leur oxydation donne lieu d’abord à des taches olive (5 Y 4/3), puis à des 
taches brun-jaune (10 YR 5/8). 
Enfin, les argiles à taches rouges (red mottled-clays) s’observent généralement sur les bourrelets 
fluviatiles. Le profil est caractérisé par la présence de taches rouge-foncé (2,5 YR 416 - 5/6 - 518 dans une 
matrice N 6/0). 
3.4.2 - Consistance 
Il en a été déjà question dans le chapitre traitant de la géogenèse et de la pédogenèse. 
3.4.3 - Oxydation des pyrites 
Les argiles à pyrites étaient reconnues pour donner par oxydation des sols extrêmement acides, les 
sols sulfatés acides (sulphate acide soils) qu’on avait l’habitude de désigner sous le nom de (( cat-clays D. 
Ils avaient, en particulier, fait l’objet d’études aux Pays-Bas, au Viet-Nam (où ils couvrent toute la Plaine 
des Joncs), en Sierra Leone (Station de Rokpur), en Amazonie, dans les Guyanes. Le schéma pour l’évolu- 
tion de tels sols était le suivant, d’après HART, ~ARPENTER et JEFFERY (1963) : 
bactéries + oxygène 





---+ Fe (OH)3+S 
Fe% 
Oxygène 
vitesse de réaction 
F Fe (OH) 3+S 
variable suivant pH, 
dimension des particules 
A la suite de travaux menés en collaboration par le Surinam et la Guyana, CATE pour la Guyana 
(1963), et surtout PONS (1963) pour le Surinam présentaient au Congrès de Recherches Agricoles dans les 
Guyanes, tenu à Paramaribo en décembre 1963, d’importantes communications sur la genèse des sols à 
pyrites. 
On sait que les sédiments marins contiennent toujours des sulfures, principalement sous forme de 
pyrites et les produits qui peuvent neutraliser ces pyrites sont essentiellement les carbonates (C03Ca sur- 
tout), les bases du complexe absorbant, ou encore les sels solubles ainsi que le fer et le manganèse. 
Les pyrites proviennent de la réduction des sulfates et selon PONS, il faut distinguer trois sortes de 
pyrites dans les sédiments marins : 
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- la pyrite primaire : qui se trouve surtout dans la vase flottante et dans les dépôts très récents non 
fixés par la végétation. 
- La pyrite secondaire : qui se forme dans les sédiments fixés par la végétation, mais non maturés, 
sous l’action de la matière organique fraîche. 
- La pyrite tertiaire : qui se développe dans les sols en voie de maturation, inondés par des eaux 
salées ou saumâtres et où les conditions réductrices sont prédominantes. 
PONS qui a aussi étudié les sédiments côtiers des Pays-Bas a pu montrer que, d’une manière générale, 
les sédiments côtiers des régions tropicales contiennent surtout des pyrites secondaires et peu ou pas de 
pyrites primaires, alors que, dans les régions tempérées ce sont les pyrites primaires qui prédominent. Par 
ailleurs, les alluvions des Guyanes contiennent 50 - 70 % d’argile ayant une capacité d’échange de l’ordre 
de 40 méq % et sont caractérisées par l’absence de CO&a, alors que les sédiments marins des Pays-Bas en 
contiennent toujours. 
Pour mettre en évidence la maturation physique et chimique des argiles marines, PONS a étudié 6 
types de sédiments marins comportant chacun une phase saline et une phase douce, et possédant à l’état 
naturel un taux de saturation, une teneur en C03Ca et en pyrites plus ou moins élevés. Voici les résultats 
qu’il a obtenus : (1963) (tableau page suivante). 
L’examen de ce tableau présente un grand intérêt car il permet de constater : 
a. que les 2 premiers types n’existent pas dans les Guyanes 
b. que les 4 autres types sont fréquents au Surinam et que leurs phases douces donnent des argiles 
Mg-Al,Al-Mg-Fe,Al-MgetAl-Fe. 
Par ailleurs, les argiles des types 3 et 5 produisent des argiles acides (( normales N tandis que les 
types 4 et 6 donnent des « cat-clays » très acides. 
c. Enfin et surtout, le rôle important des sels marins au cours de la maturation a été mis en évi- 
dence, montrant en particulier que les argiles à pyrites non calcaires donnent des argiles acides Al - Mg 
non toxiques du point de vue chimique et possédant de très bonnes propriétés physiques. 
Ces argiles, comme d’ailleurs les argiles des types 3 et 5, sont très fréquentes en Surinam et dans 
les autres Guyanes, elles sont très recherchées parcequ’elles sont aptes à porter de nombreuses cultures 
Pour ces types d’argiles PONS et CATE ont proposé le nom de (( pseudo cat-cluys ». 
3.4.4 - Caractéristiques physiques 
11 a été signalé que les pseudo cat-clays possédaient d’excellentes propriétés physiques tqu’elles 
étaient très recherchées pour la mise en valeur. C’est ainsi que VAN AMSON (1963) a pu montrer que les 
meilleurs sols à cacaoyer des Terres Basses étaient des argiles chimiquement pauvres, à pH acide (4,1 - 4,3), 
et possédant une somme des bases inférieure à 10 méq, ainsi qu’un taux de saturation inférieur à 20 %. 
Cet exemple illustre bien le fait que ce sont de loin les propriétés physiques qui sont à prendre en 
considération lors de l’aménagement de ces sols, en particulier la porosité, la perméabilité (ou plus exac- 
tement le drainage mesuré sur le terrain) et la stabilité structurale. 
3.4.4.1. - En étudiant les 5 types d’argiles à taches, VAN AMSON (1965) a pu montrer qu’il y avait une 
étroite corrélation entre la porosité et la capacité de rétention et que, d’une manière générale, le gonflement 
et le retrait des sols argileux étaient un phénomène moins relié aux composants chimiques qu’à l’état de 
structure des argiles. 
Caractéristiques avant maturation Résultats à la fin Présence 
rw Phase de la maturation Acidité 
V CO3Ca Pyrites en Surinam aux Pays-Bas 
saline fort fort moyen à faible Argile salée Ca-Na-Mg très faible nulle frequente 
1 
douce fort fort moyen a faible Argile Ca très faible rare très fréquente 
saline fort moyen fort a moyen Argile salée Ca-Na-Mg-Al faible à moyenne nulle rare 
à faible 
2 
douce fort nul fort a moyen Argile Ca-Al moyenne à forte nulle fréquente 
saline fort nul faible Argile salée Na-Mg-Al faible a moyenne très fréquente 
3 
rare 
douce fort nul faible Argile Mg-Al moyenne à forte fréquente rare 
-- -~ 
saline fort nul moyen à fort Argile salée Al-Na-Mg moyenne à forte fréquente 
4 
nulle 
douce fort nul moyen à fort Argile Al-Mg ou Mg-Fe forte à très forte fréquente rare 
saline faible nul faible Argile salée Na-Mg-Al faible à moyenne fréquente 
5 
nulle 
douce faible nul faible Argile Mg-Al ou Al-Mg moyenne à forte très fréquente rare 
saline faible nul moyen à fort Argile salée Na-Al forte à très forte 
6 
rare rare 
douce faible nul moyen à fort Argile Al-Fe très forte fréquente en rare 
Guyana 
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3.4.4.2 - Développement des propriétés physiques 
La structure des profils s’affirme au fur et à mesure de la maturation. On obtient généralement, et 
suivant les travaux culturaux pratiqués : 
- une structure fine, granulaire à grumeleuse en surface, passant à une structure polyédrique 
subangulaire fine ; 
- une macrostructure prismatique qui s’affirme en profondeur, se divisant en structure polyédrique 
subangulaire fine et moyenne. 
- en profondeur subsiste la macrostructure prismatique parfois remplacée par une structure 
polyédrique grossière. 
3.4.4.3 - Perméabilité 
C’est l’une des caractéristiques essentielles de ces sols et sa connaissance est fondamentale pour 
tout ce qui concerne les problèmes d’irrigation et de drainage. 
Elle est déterminée sur le terrain par la méthode du trou de sondage (HOOGHOUDT) (voir p. 187). 
Les sols argileux diffèrent considérablement entre eux du point de vue de la perméabilité, celle-ci 
étant, entre autres, fonction du nombre de biopores. 
C’est ainsi qu’à Jarikaba, où sont situés 2 profils développés apparemment sur le même matériau, 
sous végétation naturelle sensiblement identique à base de Pterocarpus oficinalis et Tabebuia SP. (Jarikaba 1) 
ou encore de Triplaris et Euterpe oleracea (Jarikaba II), aménagés en polders, on note des différences de 
perméabilité très nettes comme l’indique le tableau ci-dessous. 
En effet, on a les valeurs suivantes pour K : (méthode HOOGHOUDT) 
ii 
chiffres communiqués par MM. ASIN et SLAGER (1966). 
Du point de vue morphologique, on note une structure polyédrique bien développée et de grosses 
racines dans Jarikaba 1, alors que dans le profil de Jarikaba II, on peut observer de nombreuses surfaces de 
glissement sur les éléments structuraux (« stress-cutans »). 
Les comptages de biopores sur les éléments structuraux indiquent aussi une nette différence entre 
les 2 profils : 
Jarikaba 1 (chiffres communiqués par MM. ASIN et SLAGER) 
Horizon Profondeur Biopores fins/cms Grands biopores/dmz 
pores de diamètre pores de diamètre 
inférieur à 2 mm ’ supérieur à 2 mm 
Al . . . 10 cm >15 >20 
Blg...........' 20 cm 10 - 15 >lO 
B21 g . . . . . . . . . 35 cm >15 5- 10 
B21 g . . . . . . . . 50 cm >15 5 - 10 
B22g.......... 90 cm >15 2-5 
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Jarikaba II 
Horizon Profondeur 






Al . . . . . . ...< 
B 21 g . . . . . . . 
B21 g . . . . . . . . 
B21gB22g , 






5 - 10 2-5 
10 - 15 <2 
22 <Z 
<2 <2 






5- 10 2-5 
10 - 15 <2 
5 - 10 <2 
5 - 10 2-5 
2-5 2-3 
4 - MÉTHODES D’ÉTUDES ET D’OBSERVATION (description sommaire) 
La prospection et la cartographie des Terres Basses font appel à un certain nombre de méthodes et 
pratiques particulières qui sont exposées brièvement. Il faut mettre l’accent sur les conditions de travail 
dues aux difficultés de pénétration, dans un milieu semi-aquatique, avec une végétation pénible à traverser. 
4.1 - PHOTOS AÉRIENNES 
Leur utilisation a été envisagée dans le chapitre (( végétation )). L’échelle au 1/50 000 permet de 
reconnaître les groupements végétaux ; dès le 1/20 000, il est aisé de reconnaître les différentes espèces. 
La couleur des photos, l’intensité des gris et noirs, donnent de très utiles renseignements sur le niveau 
de l’eau, les écoulements, les courants marins et leurs charges respectives. L’usage des photos sensibles aux 
infrarouges, lorsqu’on en dispose, permet à marée haute de fixer le contour précis du rivage, celui-ci 
n’apparaissant pas de façon précise sur photo panchromatique où les eaux très chargées de sédiments 
sont de couleur grise peu différenciée. Il est possible également par des photos, prises à intervalles suffi- 
samment longs, de se rendre compte de l’avancée ou du recul du rivage. Les études ainsi conduites donnent 
de très importants renseignements sur les forces en jeu, les processus géomorphologiques (H. Th. VERS- 
TAPPEN 1964). Différentes caractéristiques du terrain sont révélées, facilitant le travail sur le terrain. 
4.2 - PÉNÉTRATION 
La prospection se fait par navigation dans les criques et marche dans les marécages. Les cordons 
de sable, lorsqu’ils existent, permettent une approche plus aisée. Au Surinam, l’emploi d’hélicoptère a 
permis une reconnaissance rapide à DOST. En Guyana, les prospections ont été conduites à l’aide d’un 
engin chenillé d’une capacité de 6 personnes (Swamp-Fox). 
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4.3 - SONDAGES 
4.3.1. Le sondage proprement dit est réalisé au moyen d’une sonde spéciale dite pelle à vase (l), la tarière 
hélicoïdale ne donnant aucun prélèvement valable. La pelle à vase est constituée d’un manche et d’une 
sorte de demi-cylindre de 50 ou 100 cm de long sur 6 ou 8 cm de diamètre, à bords tranchants. L’enfonce- 
ment instantané de l’outil dans la vase permet de retirer par rotation un cylindre de vase que l’on ouvre à 
la main sur toute sa longueur, après avoir amorcé l’ouverture par une entaille au couteau le long d’une 
génératrice : il faut CC arracher D sans lisser. La pelle à vase avec ses rallonges, permet si nécessaire, de 
pénétrer à plusieurs mètres. 
4.3.2 - Description du sondage 
Sur le cylindre de vase obtenu, se fait la description complète, en insistant toutefois sur : 
- lu consistance : une certaine habitude des classes de consistance de PONS (1965) permet une 
caractérisation immédiate, depuis le stade fluide (consistance 1) jusqu’au stade très consistant (consis- 
tance 5). 
- la couleur des taches : le nombre, la répartition, etc. 
- les tubes ferruginisés : leur diamètre, leur nombre, 
- les horizons de matière organique enfouie (nature du végétal et si possible degré de décomposition). 
4.3.3 - Le pH 
Cas particulier des sols à (( cat-clays N potentiels (sols à pyrites). 
Dans les conditions hydromorphes anaérobies, l’acidité sulfurique ne se manifeste pas. Il est utile 
alors de procéder à une mesure des pH en sol humide et ensuite à une oxydation rapide (soit sur un réchaud, 
soit par addition de Hz02 pure). Les différences de pH sont significatives. En exemple de variation des 
échantillons prélevés par M. SOURDAT pH terrain = 8, pH après dessiccation = 5,8 ; pH terrain = 9, 
pH après dessiccation = 3,1. Il est nécessaire de disposer d’un indicateur de pH sensible dans la gamme 
acide. 
La consistance dite CC de beurre D est également caractéristique, de même que les couleurs et parfois 
le dégagement d’HB. 
4.4 - PERMÉABILITÉ 
Sa mesure est préférable sur le terrain par la méthode de HOOGHOUDT. Elle est en relation avec le 
nombre et la grandeur des biopores et tubes de racines ferruginisés et cette propriété peut être perturbée 
par des couches de sables intercalées dans l’argile... 
(1) Fournisseur : Stighting voor Bodemkartering Wageningen Bovenweg 7 Bennekow (Pays-Bas). 
PHOTO 1. - La pelle à vase. Echantillon de sol argileux 
(Cliché J.-F. TURENNE) 
PHOTO 3. - Ouverture du 
cylindre de vase : il faut arracher 
sans lisser 
Noter les fins canalicules verti- 
caux, l’amorce dans les premiers 
centimètres d’une structure poly- 
édrique (début de maturation). 
L’ouverture faite au couteau 
est ici un peu trop large (surface 
lissée) 
(Cliché J.-F. TURENNE) 
PHOTO 2. - Amorce au couteau de l’ou- 
verture du cylindre de vase obtenu 
(Cliché J.-F. TURENNE) 
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W.F.J. VAN BEERS (1958) donne le principe de cette méthode : 
La méthode du « trou de sonde )) est rapide, simple et permet de mesurer la conductivité hydrau- 
lique du sol en-dessous du niveau de la nappe phréatique. Cette méthode lancée par DISERENS (1934) a 
été améliorée par HOOGHOUDT (1936) KIRKHAM (1945- 1948) VAN BAVEL (1948) ERNST (1950) JOHNSON 
(1952) KIRKHAM (1955). On l’utilise dans le cas de tracé de canaux de drainage, dans les terrains où le 
niveau statique est élevé au moins une partie de l’année. Un trou est foré à une certaine profondeur au- 
dessous du plan d’eau ; quand l’équilibre est atteint avec l’eau souterraine environnante une partie de 
l’eau est retirée du trou à la pompe. La vitesse de remontée de la nappe est mesurée en fonction du temps 
et convertie par une formule convenable en valeur du coefficient K du sol. Le rayon de la colonne de sol 
dont est mesurée la perméabilité est d’environ 30 à 50 cm. 
La méthode est valable avec une nappe phréatique élevée, dans des sols où la consistance permet 
le maintien d’un diamètre de trou constant. Dans les sols sableux, l’usage d’un tube perforé est possible. 
Les valeurs obtenues vont de 0 m en 24 h à quelques dizaines de mètres ; des perméabilités de 4 à 
5 m/j sont considérées comme bonnes. 
Quelques ordres de grandeur : sables fins K = 0,l m/jour ; sables grossiers 30 m/jour ; argiles 
0,Ol m/jour à 30 m/jour ; terrains tourbeux 0,Ol à plus de 10 m/jour. 
Cette méthode est communément adoptée dans les polders des Pays-Bas et dans les Guyanes. 
4.5 - AU LABORATOIRE 
Plusieurs déterminations sont délicates. 
4.5.1 - Dosage des pyrites 
Une méthode d’observation macroscopique par comptage des cristaux est exposée par PONS (com- 
munication orale). 
Sur une prise de 100 mg de sol sec, on fait une suspension avec 10 cm3 d’eau ; une petite quantité 
de la suspension est prélevée à la pipette, et une goutte déposée sous microscope ; après addition d’une 
goutte de glycérine sur l’échantillon presque sec, on place sous lamelle. 
Les éléments de pyrite sont visibles sous forme de points, de cubes ou de petites grappes noires 
(PONS 1963). Les classes utilisées par PONS pour le diamètre des éléments de pyrite sont 2 p, 2,7 /A, 7,15 p 
et > 15 /A. On obtient donc, par simple observation, une idée de la quantité et de la nature des pyrites. 
En utilisant un microcompteur, il est possible à un observateur entraîné de calculer le pourcentage de 
pyrites présentes. Cette méthode simple permet d’obtenir un renseignement facile sur les sols à pyrites 
(cat-clays). 
4.5.2 - Mesure de I’instabilit6 structurale 
Les mesures d’instabilité structurale répondent à des exigences particulières. Pendant la matura- 
tion, une dessiccation irréversible se produit et ce processus va de pair avec une augmentation de la sta- 
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bilité structurale. Par ailleurs, les changements d’équilibre ionique survenant dans cette évolution, influ- 
encent également l’instabilité. On peut donc en mesurant la stabilité structurale, obtenir une idée de l’état 
de la maturation. 
L’indice d’instabilité de HENIN, n’est pas utilisé en Surinam, les chercheurs pratiquent une méthode 
d’agitation d’agrégats (JANSSEN et KAMERLING 1964) : une petite quantité d’agrégats, obtenus par tami- 
sages successifs, est introduite dans un tube de 50 cm3 environ. On remplit d’eau et on ajoute 5 perles en 
verre et 2 g de sable quartzeux. On procède alors à 1, 10, 50, 100, 250, 500, 1 000, 1 500, 2 000 agitations 
rotatives. On prélève chaque fois le liquide donc les éléments en suspension, qui sont pesés. 
Les résultats sont présentés sur graphique : en abscisse le nombre de rotations selon une graduation 
arithmétique ; sur l’axe logarithmique des ordonnées la quantité de sol restant exprimée en ‘A du poids 
total. La pente de la droite obtenue au bout d’un certain temps caractérise la stabilité. 
Le diagramme ci-dessous donne une idée des courbes obtenues. 
500 1000 
Nombre de rotations cumulées 
1500 2000 2500 
1 
Ouantité de sol restant 
exprimée en (I,, du poids total 
axe logarithmique 
FIG. 4. 
Dans l’étude des argiles récentes, le problème délicat de la méthode HENIN est de fragmenter en 
agrégats les mottes d’argiles marines. 
4.5.3 - Comptage des biopores 
Le comptage des biopores s’effectue au laboratoire sous loupe binoculaire. Il existe de nombreuses 
corrélations entre le nombre des biopores, leur diamètre, leur dimension et les propriétés physiques. Ce 
comptage est également réalisé sur le terrain au moyen d’un cache délimitant une surface connue (cm2-dm2). 
4.5.4 - Etude de la faune 
Tous les chercheurs sont conscients de l’importance de l’activité biologique dans la maturation. 
Cependant, les études ne sont encore qu’au stade morphologique, observant surtout le résultat de cette acti- 
vité : canalicules, incorporation des débris végétaux, décomposition, etc. 
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5 - UTILISATION DES SOLS 
Le choix des surfaces à mettre en valeur dans la zone des argiles marines récentes fait appel à une 
série de critères fondamentaux concernant le sol. Le type de culture est sélectionné ensuite, en fonction 
de critères humains et économiques. 
On étudie : 
- les possibilités d’accès : cordons de sables, fleuves navigables. 
- les caractéristiques pédologiques : morphologie du profil, perméabilité mesurée au champ, 
teneur en sels, épaisseur et nature de la couche de pégasse, l’évolution probable de l’argile marine utilisée : 
acidité, vitesse de dessalement, développement de la structure, etc. 
- les possibilités d’apport d’eau douce pour l’irrigation : fleuves ou rivières dont on contrôle 
le front de salinité, savanes inondées pouvant servir de réservoir pour les eaux sauvages. 
En tenant compte du haut niveau de fertilité potentielle existant la plupart du temps, les exigences 
sur le plan nutrition de la culture envisagée passent au second plan ; l’accent est mis dès le départ sur les 
propriétés physiques observées sur le terrain et étudiées en laboratoire. 
Le choix se porte en premier lieu sur les argiles non salées à couche de pégasse assez épaisse (sauf 
pour le riz) à haut niveau de fertilité. Ce sont les sols peu évolués d’origine non climatique, d’apport, 
hydromorphes, famille sur alluvions marines Demerara, série modale (non salés). Ce sont des argiles 
ayant subi un début de développement, comportant une couche de pégasse, un horizon Al et un début de 
maturation physique (développement de biopores, début d’oxydation). 
En second lieu sont utilisés les sols sur argiles salées : sols peu évolués, d’origine non climatique, 
d’apport, sous-groupe salé, famille sur alluvions marines Demerara, série modale (phase Comowine) 
(mangrove décadente). Cette récupération se produit soit parce qu’elle fait partie d’un plan précis (Guyana) 
soit encore lorsque le périmètre des premiers sols cités ci-dessus, présente, sur certaines surfaces, ce deu- 
xième type de sol. C’est souvent le cas lorsque les zones récupérées englobent des terrains proches de la mer. 
Localement peuvent exister des sols à pyrites, mais leur récupération ne fait pas l’objet d’un plan 
précis, comme en Sierra Leone. Ce dernier point fera l’objet d’un paragraphe distinct. 
Compte tenu de la fertilité potentielle, la préparation du terrain considèrera en priorité la stabili- 
sation du plan d’eau à des profondeurs différentes selon la culture, l’enlèvement de la pégasse (riziculture) 
ou son incorporation au sol, soit manuellement, soit naturellement (action de la faune), l’élimination du 
sel. 
5.1 - LE DÉFRICHEMENT 
Il est réalisé le plus souvent dans le cas d’une végétation arborée ou arbustive par empoisonnement 
des arbres à l’arséniate de soude. On laisse ensuite les arbres pourrir sur place. Dans le cas d’une végéta- 
tion herbacée, le passage d’un outil genre giro-broyeur (brush-cutter) détruit et incorpore les débris végé- 
taux à l’horizon supérieur. 
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5.2 - LE TRACÉ DES CANAUX 
Il bénéficie actuellement des études suivies en matière d’écologie, de météorologie agricole et de 
pédologie. La mesure de la perméabilité au champ permet une approche assez précise des capacités de 
drainage que l’on confronte avec les quantités d’eau nécessaires à la plante. 
Il semble acquis maintenant que la largeur des planches traditionnelles (6 m) dans le cas de cultures 
(citrus en particulier) exigeantes quant à la profondeur du plan d’eau, peut être modifiée dans de grandes 
proportions. On pourrait atteindre, dans le cas de sols à excellente structure, des largeurs de 40 ou même 
60 m. En riziculture mécanisée, le maintien du plan d’eau proche de la surface, une partie de l’année, peut 
permettre des planches de 600 x 200 m (Polder de Wageningen - Surinam). Mais dans ce problème, tout 
dépend des besoins en eau de la plante. 
5.3 - CAS DES ANCIENS POLDERS RÉUTILISÉS 
Dans la plupart des situations, il n’est pas exagéré d’affirmer que la récupération de ces terres 
pour un nouveau départ est pratiquement impossible. Le tracé des anciens canaux, influencé par l’absence, 
au siècle dernier, de moyens de pompage efficaces et l’abondance de la main-d’œuvre au temps de l’escla- 
vage, ont entraîné le développement des structures et des propriétés physiques, de manière irréversible, 
ce développement peut être difficilement modifié quand le résultat est mauvais. 
Pour rester dans le cadre général de cet exposé, on peut se borner à préciser que le dessèchement 
par drainage ne doit être : 
- ni excessif : développement exagéré d’une structure prismatique, qui facilite un écoulement 
trop rapide à l’intérieur du sol, donc un déficit en eau, et qui entraîne la cassure des racines partagées entre 
les blocs structuraux et la descente mécanique de la matière organique dans les fentes ; 
- ni insuffisant : les fossés trop espacés donnant un engorgement limitant croissance et rendements. 
La meilleure solution préconisée actuellement (VAN AMSON, 1967) semble être la combinaison 
d’un drainage suivi et d’une irrigation par aspersion - au besoin avec l’eau de drainage - qui permet le 
développement contrôlé de la structure et l’apport d’eau nécessaire à la plante. Cependant, le même auteur 
insiste sur le fait que dans cette irrigation par aspersion, une grande quantité d’eau est perdue par écoule- 
ment dans les fentes. Sur le plan économique, cette solution présenterait un gaspillage d’eau. 
5.4 - BESOINS DES DIFFÉRENTES CULTURES 
Il est important de signaler que, dans bien des cas, l’option prise au départ est définitive et que le 
style d’évolution du polder est bien souvent irréversible. Quelques exemples illustrent ce paragraphe. 
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5.4.1 - Le riz 
La culture du riz en Guyana est pratiquée sur des argiles littorales souvent salées au départ. 
Le pH varie de 4 à 6 en surface, et atteint 7 et plus à partir de 30 et 60 cm. De nombreux endroits 
sont recouverts de pégasse et leur acidité est assez forte. 
La culture du riz dans ce pays est le fait de petits agriculteurs, et la mécanisation apparaît depuis 
les 1.5 dernières années. Pour 113 000 ha cultivés en 1965, la récolte de riz est évaluée à 240 000 t (Agrono- 
mie Tropicale, 1967). Deux récoltes sont faites par an (avril et septembre, la récolte d’avril ne couvrant 
que 10 % de la superficie). Les problèmes d’irrigation sont importants (l’irrigation pluviale jouant un 
grand rôle). 
Au Surinam cette culture est le fait, soit de petits exploitants (2 ha) en riz pluvial, soit de grandes 
exploitations mécanisées (Wageningen 10 000 ha). 
A côté de ces types d’exploitation, se développe un type de ferme en partie mécanisée (unités de 
24 ha) relié aux grands polders. 
Dans ces deux pays, le choix des variétés de riz fait l’objet d’études très poussées (résistance à 
la salure, variétés à haut rendement dans les conditions locales), type de plants à 120 j de végétation, avec 
variétés insensibles au photopériodisme et adaptation à la mécanisation (hauteur et rigidité des pailles) 
(JANNASCH, 1963). 
En culture mécanisée, la présence d’un plan d’eau près de la surface peut permettre la construction 
de planches de grande largeur (600 x 200 m). La destruction de la couche de pégasse est obligatoire car 
elle flotte et asphyxie les plantules ; le choix des sols se porte sur des argiles marines peu maturées, à taches 
brun-jaune, à couche de pégasse peu épaisse (20 à 40 cm). Cette pégasse peut être mélangée à l’argile, 
mais son évolution est longue (5 ans) et des risques de déficience en azote peuvent alors apparaître. 
La meilleure solution pour réduire la pégasse est de brûler cette matière. On conçoit à ce propos 
que l’évolution du profil de sol est alors déterminée de façon irréversible. 
La tolérance au sel des variétés choisies est assez élevée, l’irrigation dans certaines conditions est 
assurée par des eaux chargées de 1 000 à 1 200 mg au litre et la récolte obtenue est encore de bonne qualité. 
La pratique du (( puddling )) qui consiste à passer un rouleau formé de lames horizontales sur la 
surface saturée d’eau conditionne le développement d’une surface compacte. Cette pratique répétée pro- 
voque une structure qui est favorable à la conservation de l’eau, mais difficilement compatible avec d’autres 
cultures. L’introduction de Crotalaria en intercalaire permet cependant d’entretenir une assez bonne struc- 
ture. 
La récolte dans ces conditions peut varier entre 4 200 kg et 2 900 kg de riz/ha, avec une moyenne de 
3 500 kg. 
Sur le plan fertilité, l’apport d’azote est réalisé en deux temps (48e jour de végétation et 60e jour) 
sous forme d’urée. 
La main-d’œuvre en exploitation mécanisée est parfois calculée sur la base d’un homme pour 
100 ha ; le polder de Prinz Bernard au Surinam fonctionne avec 15 personnes pour 500 ha. 
Le problème des transports par route représente une lourde charge dans la construction des polders. 
Il peut être partiellement résolu par l’utilisation des canaux. 
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5.4.2 - Le bananier 
D’introduction récente, après plusieurs tentatives, sa culture fait l’objet d’expérimentation très 
poussée ; dans les conditions des Guyanes la plantation de Gros Michel est à exclure. Lecatan et Congo 
semblent réussir. Pour la banane, le problème essentiel est celui de l’alimentation en eau. SMALL (1963) cite 
des renseignements donnés par VAN AMSON : le pH peut varier de 4,8 à 8,5. Le taux optimum de matière 
organique se situe entre 3 et 8,5 %, le taux de saturation en bases doit être élevé, le sel au niveau maximum 
de 50 mg Cl/100 g ; la structure doit faciliter un très bon drainage. Dans la pratique, le terrain partagé 
en planches de 6 à 8 m séparées par des fossés de 80 cm convient. Les 200 m d’eau exigés chaque mois 
par le bananier peuvent être apportés utilement par l’aspersion dont l’équilibre avec le drainage a un excel- 
lent effet sur la structure. Cette irrigation par aspersion semble éliminer les dangers que pourraient pré- 
senter des teneurs en sel trop élevées dans le sol et est indispensable en saison sèche pour maintenir les ren- 
dements. La pégasse est conservée, et la plantation effectuée directement sur cette pégasse donne de bons 
résultats. Cependant, on doit surveiller le taux d’humidité de cette pégasse, un dessèchement excessif 
donnant une couche de matière organique difficile ensuite à réhumidifier. Par ailleurs une couche de pégasse 
trop épaisse favorise le pullulement des nématodes. 
Le rendement moyen est de 30 à 50 t/ha. Du point de vue fertilisation, l’entretien du haut niveau 
de fertilité est conseillé sans plus. 
Sur le plan humain cette culture est très astreignante, il faut compter 1 homme pour 2 ha (expédi- 
tions en mains). 
5.4.3 - Culture d’arbres fruitiers 
La culture d’arbres fruitiers est souvent pratiquée sur d’anciens polders. Suivant les résistances 
à la salure, la répartition des différentes espèces est variable (le pamplemoussier est légèrement plus tolé- 
rant au sel que l’oranger). Suivant les perméabilités du sol, les planches peuvent atteindre des dimensions 
plus ou moins grandes, le problème étant ici le maintien d’une nappe assez profonde (1 m en moyenne). Le 
développement d’une excellente structure est recommandé ; ce développement exige une aération poussée 
du sol, et dans le cas le plus fréquent, le système de planches choisi est d’un espacement de 8 m (orangers) 
ou 9 à 10 m (Pomelo). La densité de plantations est autour de 200 - 250 arbres/ha pour le Pomelo, 250 
à 300 pour l’oranger. Le besoin en azote étant modéré, la couche de pégasse n’est pas nécessaire. L’utili- 
sation du Kudzu pour couvrir le sol, si elle présente l’inconvénient souvent signalé de l’obligation de net- 
toyer la couronne à la base des arbres, suffit pour entretenir le niveau azoté. Il semble qu’il y ait peu de 
réponse aux engrais, excepté aux engrais phosphatés. Les carences, si elles apparaissent, peuvent être trai- 
tées par aspersion, pratique recommandée pour assurer une bonne alimentation en eau et le développe- 
ment de la structure. Les recherches actuelles s’orientent, avec les études de la structure qui conditionne 
le drainage, sur le choix de terrains permettant de tracer des planches allant jusqu’à 40 m de large, ceci 
facilitant la mécanisation. A titre indicatif, un polder de 150 ha en fruitiers occupe au moins 30 personnes 
à temps complet. 
5.4.4 - La canne à sucre 
D’introduction ancienne, cette culture fait l’objet d’une exploitation sous forme de grands domaines 
(les (( estates ») appartenant presque exclusivement au groupe Bookers’s en Guyana et de deux exploita- 
tions en Surinam où cette culture était introduite dès 1640. 
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Les polders sont installés sur argiles marines, du type évolué, à horizon B structural, à taches jau- 
nâtres. Un type d’exploitation de 2 000 ha (Marienburg, Surinam) occupe 1 000 ouvriers pour la planta- 
tion et 800 pour l’usine de traitement (sucrerie, rhumerie). 
La perméabilité des argiles est assez bonne (0,5 m/24 h) l’évacuation nécessaire est de 50 mm/jour 
en 12 heures. Les besoins en eau de la canne semblent analogues à ceux du bananier (150 mm/mois). 
La pratique de la jachère inondée (flood following en Guyana) donne de bons résultats : la jachère 
sèche entraînant la formation d’une structure à grands éléments, l’inondation périodique donne une struc- 
ture plus fragmentée (polyédrique à subangulaire) ; l’inondation peut aussi avoir un effet indirect par la 
limitation de la pullulation des nématodes. 
Les déchets de récolte sont enfouis avant l’inondation. 
Dans des conditions normales, avec jachère inondée, on atteint dans la plantation de Marienburg 
(Surinam) 7 t de sucre/ha. 
5.4.5 - Café, cacao 
Ce système de culture, florissant au siècle dernier, est aujourd’hui ralenti sur les terres basses (in- 
fluence du marché mondial). Le café est abandonné, cependant que le cacao, depuis la dernière guerre, 
fait l’objet d’études variétales et d’essais de multiplication végétative pour la fixation de certains carac- 
tères. Le problème de l’ombrage étant résolu par le maintien sur le polder d’Erythrina glauca (Koffee 
Marna) existant en végétation naturelle. Pour le cacaoyer, la teneur en chlorures est un obstacle principal. 
En période sèche, le niveau de 75 mg Cl/100 g sol est dangereux. 
Les sols les plus productifs en cacao (F.W.VAN AMSON, 1963) ont un taux de matière organique 
de plus de 4 % dans la couche supérieure, un pH de 4,1 à 4,5, une somme de bases échangeables inférieure 
à 10 méq/lOO g et un pourcentage de saturation en bases compris entre 11 et 20 %. 
Le drainage interne doit être élevé (planches espacées de 8 à 10 m). Le développement des propriétés 
physiques est maximum. Les essais d’engrais, jusqu’ici non utilisés, sont en cours. 
Les rendements en cacao varient entre 500 et 800 kg/ha pour des cacaoyères de 5 ans et demi. 
5.4.6 - Cas particuliers des sols à pyrites (sols à cat-clays) 
La mise en valeur de tels sols n’est pas recommandée encore que divers éléments mieux connus 
de leur évolunon permettent de prévoir quelques utilisations : 
a) On peut distinguer au niveau de ces sols, 2 catégories : 
- les sols à pyrites (cat-clays), 
- les sols à (( pseudo cat-clays ». 
Cette deuxième catégorie de sols comporte les sols à pyrites, ayant assez de bases pour neutraliser 
l’acidité naissante qui reste autour de pH 4. Ces sols, qui par beaucoup de caractères ressemblent aux cat- 
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clays, s’en distinguent cependant également par une excellente structure (attribuée au rapport Al/Ca + Mg 
particulièrement élevé dans ce type de sol) qui donne un drainage interne excellent. Ces sols sont utilisés 
au même titre que les unités précédentes. 
b) Cas de la récupération de sols à pyrites. 
Ce problème ne s’est pas encore posé dans les Guyanes où l’abondance des sols sans pyrites permet 
d’éviter la mise en valeur des argiles à pyrites. Le schéma admis jusqu’ici est celui préconisé en Sierra 
Leone (HART, ~ARPENT~ER, JEFFERY, 1963) : 
1. établissement de polders, 
2. assèchement aussi complet que possible pour obtenir le maximum d’oxydation, 
3. réintroduction de l’eau de mer, pour entraîner rapidement l’acide et apporter des ions métal- 
liques qui déplacent H+, 
4. établissement d’un polder permanent, 
5. chaulage, 
6. lessivage par l’eau de pluie jusqu’à ce que la teneur en sel soit ramenée assez bas. 
6 - CONCLUSION 
La classification des sols développés sur les dépôts récents argileux de la plaine côtière des trois 
Guyanes tient compte de phénomènes d’évolution particulièrement nets. On mesure à la lecture des des- 
criptions de profils la complexité des éléments qui entrent en jeu dans la formation d’horizons bien indi- 
vidualisés. 
La différence est grande entre l’argile bleue des géologues et le profil argileux développé présentant 
des horizons AO, AI, (B) structural. La vie, animale et végétale, joue un rôle non négligeable dans l’aéra- 
tion du sol, amenant la dessiccation et l’oxydation. 
Le choix des classes de sols minéraux bruts et de sols peu évolués permet à l’intérieur de la classifi- 
cation française de donner toute leur signification aux phénomènes d’évolution. L’halomorphie apparaît 
ici comme une particularité des processus évolutifs au même titre que le taux de bases échangeables, le 
lessivage, l’instabilité structurale, le développement des biopores. Le choix peut paraître évident lorsque 
l’on a sous les yeux un profil d’argile bleue non différenciée et que l’on suit le développement d’horizons 
à mesure que l’on s’éloigne des conditions qui ont présidé au dépôt de cette argile. Les analyses physiques 
et chimiques viennent confirmer ces hypothèses. 
Sur le plan pédologique, cette différenciation des horizons illustre le schéma dynamique de la 
formation d’un sol. 
Deux processus sont à distinguer : 
Le développement se fait naturellement à partir de la mangrove au fur et à mesure que les condi- 
tions marines disparaissent et que la végétation s’installe. La submersion par l’eau douce contribue à 
modifier le milieu ; mais l’évolution est lente. 
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Le développement peut se faire de manière plus brutale lorsque l’on installe un polder, isolant les 
argiles des conditions locales. Le pédologue est alors à même de suivre et de contrôler le développement 
d’un profil en peu d’années. 
Le développement du sol se révèle finalement favorable si les conditions sont maintenues dans un 
cadre excluant des excès, tant dans la vitesse d’assèchement que dans le maintien d’une humidité et d’une 
couverture du sol, favorables à la vie animale. 
Etabli par nos prédécesseurs, le rythme des contacts entre les pédologues des Guyanes s’est développé 
ces dernières années et malgré une formation des chercheurs et surtout des objectifs, des moyens et des 
stades d’application très différents, ces contacts se sont révélés très fructueux puisqu’ils ont permis d’établir 
une corrélation relativement harmonieuse entre la classification française et la classification américaine, 
d’autre part, les traditions hollandaises et surinamiennes pour l’aménagement et l’utilisation des sols 
arrachés à la mer ont largement contribué à l’évolution des connaissances sur la genèse et les caractéris- 
tiques de ces sols. Il faut ajouter à cela plus de 60 années d’expérimentation au Centre de Recherches 
Agricoles du Surinam (Landbouw-proefstation) et aussi un dynamisme certain en matière de développe- 
ment agricole ces dernières années dans les Guyanes. 
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Au premier 
de pi 
PHOTO 4. - Prospection dans les argiles récentes. 
plan, eau stagnante, Rhyzophora et Avicennia en mélange. Au deuxième plan mangrove décadente a 






PH :OTO 5. - 
type 
- A marée. basse, l’activité biologique se développe dans les vasières de bord de mer : déjections de 
de profil présente quelques taches brunes et un début d’oxydation dans les premiers centimètres. 




PHOTO 6. - La mangrove décadente. 
Au premier plan, cordon de sables grossiers marins. 
Au deuxième plan, la mangrove décadente avec les troncs de palétuviers morts. 
Au troisième plan, la mangrove actuelle, bordée d’une lisière, visible à droite de la photo, de palétuviers morts. 
(Cliché. A. MISSET) 
PHOTO 7. - Marécage subc&ier, eau douce à saumâtre. 
Peuplement pur de moucou-moucou (Montrichardiu arborescens) 
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